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Dans une ville comme Paris, où ch:que jour bruis- 
sent un million de voix, on doit répandre et l'on ré­
pand en eflet d'étranges nouvelles. Si dans les temps 
de calme plat, les contes du jour tiennent grande pla­
ce, sue doit-cc être au milieu d’un mouvement révo- 
lulionnaireî Les tympans d’Hercule n’y résis'eraient 
pas ; aussi prenons-nous le parti de n’en pas tenir 
compte plus que du vent qui souffle.

Toutefois au milieu de ce charivari auquel se mê­
lent tant d'instrumentistes divers, il est bon de savoir 
distinguer les parties principales. Ainsi, la corde sur 
laquelle on trouve la plus forte vibration est celle des 
commissaires dans les départements. Des critiques, 
plus ou moins acerbes, selon leur point de vue, ont 
allaqué l’autorilé, qu’ ils appelaient proconsulaire, de 
ces fonctionnaires de l’Elat. Il y avait à reprendre, 
sans doute, mais non pas comme l’ont fait les dynas­
tiques, blâmant alln d’affaiblir une autorité légitime, 
assez légitime pour .es empêcher de fortifier à l’aise 
leurs petites positions réactionnaires. Nous blâmons, 
nous aussi, un certain nombre de commissaires du 
Gouvernement non pas d’avoir usé dans l’ intérêt de 
la République des pouvoirs dont ils étaient investis, 
mais, au contraire, d'avoir affaibli leur uclion en s’oc­
cupant trop de leur candidature.

Lorsqu’ un citoyen comprend bien la dignité de ce 
titre, il a le devoir d’effacer sa personnalité, même 
quand il n’est pas fonctionnaire, devant l’ inlérèl géné­
ral; à plus forte raison doit-il, s’ il veut remplir loya­
lement sa mission, laisser de côté W  inspirations 
mesquines par lesquelles l’homme amoindrit son rôle 
et manque à sou devoir. La position future du candi­
dat se substituant â l’avenir de l’État entraîne des 
conséquences dont les mandataires ne calculent pas 
assez les suites. En face de résistances plus ou moins 
vives, le commissaire visant avant tout au succès de 
»a candidature est amené nécessairement à des con­
ventions tacites, à des concessions, à des capitulations 
de conscience, bien autrement répréhensibles ici qu’en 
tout autre cas. Investi d’un mandat de confiance dont 
le but déterminé se trouve être l’ intérêt de la Républi­
que, il compromet la situation s’ il a, par vanité ou 
par ambition, la faiblesse de penser à lui avant de Ua- 
vailler pour l'Ëlat.

Quel peut être le résultat d’ un pareil défaut de con­
duite^ Un résultat déplorable ; car en composant avec 
des gens incapables ou malintentionnés, cette action 
du commissaire, si mesquine en soi, prépare au p:«ys 
des ennuis et des retards dont un homme plus digne 
et plus ferme l'aurait préservé. Qu’importe â la France 
la satisfaction de ces ambitions? Sera-t-elle moins 
bien servie, moins bien représentée, par le fait seul 
que tels ou tels n'arriveront pas â l’Assemblée? Non, 
assurément; la France n'est point en si grande disette 
de courage et de capacité. Le bon sens, l’ intelligence, 
la science, U dévouemeut, coulent les rues chez nous, 
et la députation de Paris en fournira la preuve irré­
fragable.

Celte mauvaise attitude de certaius commissaires 
amène un inconvénient plus grave ecuore. A côté des 
ambitieux iniérntéi de la localité, d’autres gens se 
présentent qui, soit par malveillance, soit pour se 
créer un bout de rôle, répandent les bruits les plus 
absurdes. Ainsi, nous recevons dans Paris calme et 
tranquille la nouvelle, datée de cent ou deux cents 
lieues, qu’on se bat â Paris. Il est ici des fous suran­
nés, brandissant toujours la brelte de Louis XV, et 
cherchant au fond de leur cervelle épuisée de quoi at- 
lumer au loin une pauvre petite éiincelle. La sottise 
«t le mensonge se disputent la palme dans celte œuvre: 
ainsi naguère, à l'instant de l’ imposante manifestation 
du 17 mars, de tristes fous écrivaient que la capitale 
était à feu et à sang. Sept courriers revenant de la 
Bretagne et de la Vendée apportaient â Tbôlel des pos­
tes celte magnifique nouvelle.

Si l’on ose envoyer de Paris de semblables sottises, 
qu’arrivera-t-il de l’action à l'Assemblée constituante 
des représenlanU métis parvenus au moyen de la ihu- 
barbe des commissaires auxquels ils offraient le séné? 
La question vaut la peine qu’on y songe.

Il est temps encore de réparer celle faiblesse. Que 
ceux qui ont laissé fléchir le devoir impérieux du man­
dat de confiance devant l'intérêt personnel se bâtent

de ramener les hommes â la dignité de la fonction. 
S'ils ne le faisaient pas, la République serait en droit 
de leur demander compte d'un mandat mal rempli, et 
cerlaiaement elle te ferait.

QUES’n O N  ET. RÉPONSE.

Lei rois ponl dansl'srdre m ont ce que 
Ici monilrei sont dans l’ordre phrai- 
quo... L'hitlolre des rois en  le mir- 
tyroloj^e des nalions.

|/’«r£pf« a» Grigoire d l»  CoM-en- 
lion fioUoM/e.;

Vous savez ce qui s’est passé en France. Louis-Phi­
lippe faisait des calembours sur la réforme, la veille 
du ââ février. A qui la France doit-elle la misère à la­
quelle elle est en proie? Pourquoi notre territoire ne 
produit-il pas le double de ce qu'il donne? Pourquoi 
y a t-i) une bourgeoisie qui ne donne pas un sou, lors­
que le plus pauvre des pauvres vient apporter son obo­
le à la République? Pourquoi y a-t-il chez nous des 
âmes pétries d'égoïsme, dfS âmes où les passions igno­
bles fourmillent et se remuent comme les vers dans la 
pourriture? Pourquoi la France et l’Europe ne sont- 
elles pas libres et prospères?

Pourquoi Messine et Palerme ont-elles été bombar­
dées?

Pouriiuoi Milan a-t-il été sillonné cinq jours par la 
mitraille et les fusillades?

Pourquoi ritaliea-t-ellelalêtemeurtried’uncouverclc 
de plomb? Pourquoi était-elle hier encore disloquée et 
réduite en poussière, foulée aux pieds des barbares 
comme un reptile?

Pourquoi l’Autriche était-elle murée comme une 
tombe, silencieute, humide et froide comme uo cachot 
gardé par une vipère ? — Pourquoi la bataille a-t-elle 
ensanglanté les murs de Vienne?

Et ceux de Berlin ?
El ceux de Madrid ?
El ceux de Varsovie?
Pouri(Uüi soixante millions de Russes sont-ils bâton- 

nés et menés à coups de knout comme un vü bétail î 
Pourquoi des vierges lilliuanieiines sont-elles arra­
chées de leurs couvents et livrées sanglantes au rut 
des Cosaques?

Pourquoi les Irlandais sont-ils réduits «  manger leur$ 
preprei enfanlt?

Réponse. Parce que les rois sont dans l’ordre moral 
ce que les' monstres sont dans l’ordre physique; parce 
que riiisloire des rois est !e martyrologe des nations.

La nomination du citoyen Arago au ministère de la 
guerre enlève à notre marine un esprit organisateur 
et une grande puissance de volonté plus que jamais 
nécessaire pour la relever de l’ infime position où la 
trahison Pavait lait descendre. Il importe de combler 
au plus tôt cette lacune. Bien i;ue les éventualités de 
guerre maritime s’évanouissent â vue d’œil, la France 
ne doit pas oublier que l’ immense étendue des côtes 
qu’elle possède en Europe et en Afrique exige qu'elle 
donne à sa marine un grand développement. Ce n’est 
pas seulement pour reconquérir sa place au premier 
rang des puissances euro^ennes, c’est dans l'intérêt 
de son commerce, de son agriculture et de son indus­
trie qu’elle doit augmeuter le nombre de ses ports et 
de scs vaisseaux. On ne peut sans se défendre dun sen­
timent fâcheux jeter les yeux sur la caite du France. 
Ainsi, pour ne citer qu'un exemple, lu littoral de l'o­
céan Atlantique est surtout au midi dans un déplora­
ble étal d’abandon ; sur cent lieues d'étendue, vous ne 
trouverez que deux ports : Bayonne et Bordeaux. Celle 
incurie se conçoit-elle en face des États-Unis, à côté de 
l'Angleterre et de l’Espagne? 11 y sera remédié sans 
doute, mais on ne saurait y songer trop vite. Nous pi-é- 
senlerons prochainement sur ce sujet des considéra­
tions qui se rattachent à l’oiganisme général de la 
Fiance.

11 parait que le citoyen Weill (ne pas confondre 
avec Weil de Stutigard), comme Molière, piend fon 
bien partout où il le trouve. La belle pensée qu'il nous 
donnait i) y a deux jours comme étant de lui app.ar- 
tienl à M. A. Poiiieelol, auteur d’un ouvrage publie en 
ltU7 sous le titre : Elude de l'homme. La phrase ; le gé­
nie $eul ert le rot du monde, la tnédiocrilé n'e,- etl que te 
(ynin, s’y trouve tout au long, page 14, première et 
deuxième ligne. Le citoyen bibliophile Muret, qui a 
robligeaiice de nous faire celte rtivulalion, nous ap­
prend en même temps que .M. Weill a aitanaè avec une 
naïve<i«(reeui</un«rouvrageen question; «C’était, dit- 
il, un moyen comme un autre d’éloigner tout soupçon 
de piraterie littéraire a l'égaid de l’ouvrage du citoyen 
Poincelol.» Interprétation superflue!Notrecorrespon- 
d,anla-t il doue oublié le titre du journal dans lequel 
le grand Weill manifeste ses pensées?

Quoiqu’ il en soit, c’est un litre de plus qui recom­
mande M. Weill à l’atlciitioD des électeurs.

Le citoyen Muret, poursuivant ses intéressantes com­
munications, donne le démenti le plus formel au récit 
dü la Dèmoeralie pacifique sur ce qui s’est passé au 
Club du dinars. M. Considéraul, n’ayant pas consenti 
â signer la dwclaration des Droits de l'huinme, n'a pas 
été admis à faire sa profession de foi et n’a pu dès lors 
débiter aucune des paroles pompeuses qu’il s'attribue

dans la Démocratie ni être interrompu intempestive­
ment par le président du club.

.M. Ernest Troncin eslchaigé, par le recrétaire gé­
néral du Gouvernement provisoire, des communica­
tions officielles du Gouvernement avec les journaux, 
l’ iiiiprimerie nationale, et du service de la publicité, 
en remplacement de M. Charles Blanc, appelé â d'au­
tres fonctions.

Une députation d’agriculteurs est venue présenter 
au Gouvernement provisoire une adresse où sont ren- 
feimées diverses observations sur les ponts â bascule 
et la P lice de l'agriculture.

Le citoyen Pagnerra, secrétaire général du Gouver­
nement provisoire a répondu ;

« Les ponts à bascule ont été, vous le savez, créés 
dans l’ intérêt de la cxmfervation des roules. Ont-ils 
répondu au but de leur institution? C'est ce qui a été 
très-souvent contesté et peut-être avec raison. Us ont 
d’ailleurs donné naissance à des abus, à des malversa­
tions nombreuses.

«  En ce qui concerne l’agriculture, vos observations 
me paraissent parfailomeul justes; il en sera tenu 
grand compte. Quant aux procès-verbaux dont vous 
demandez l'annulation, je crois pouvoir vous dire que 
le Gouvernement provisoire, qui a déjà accompli bien 
des actes de réparation en faveur des Intérêts légitimés 
froissés par l’ancien çouvernenienl, saisira celle occa­
sion de témoigner a l'agriculture la vive sollicitude 
qu’elle lui inspire. »

Le citoyen Pagnerre s’est ensuite entretenu arec la 
députation, qui était composée d'^riculteurs du dé- 
partenieiitde Seine-ei-Oise, auquel il appartient. Une 
conversation diah'Breu e s'tst engagée entre les délé­
gués et le citoyen Pagnerre sur les affaires générales 
et sur l'esprit qui doit animer les bons citoyens dans 
les circonstances solennelles où nous sommes.

Les délégués de la 7 ' compagnie, 2* bataillon, 5‘  lé­
gion de la garde nationale de Paris, sont venus appor­
ter au Gouvernement provisoire un acte d’adhésion 
ainsi conçue :

«  Citoyens membres du Geuvcrneruenl provisoire,
«Nousavons terminé hier l’élcciion de nos chefs 

de tous rangs, et nous avons pensé que le premier acte 
de la compagnie, après sa constitution, devait être une 
manifestation en faveur des courageux citoyens qui 
se sont dévoués, comme vous l’avez fait, pour le salut 
de tous.

« Recevez donc nos sincères remerciements.
« Après avoir Tccuiiquis sa souveraineté les armes 

â la main, le peuple français a voulu en régler l’usage, 
car il veut Tordre dans la liberté, comme il veut la 
fraternité universelle et l'égalité pour tous.

< Notre énergique appui est acquis à ces principes 
qui doivent rendre notre République impérissable. 
■Vous pouvez compter, citoyens membres du Gouver­
nement provisoire, sur notre concours et sur notre en­
tier dévouement. »

Le citoyen Pagnerre, secrétaire général du Gouver­
nement provisoire a répondu ;

«Citoyens, la garde nationale est mainlcnanl une 
institution toute démocratique; elle n'esl plus formée 
seulement, (omine autrefois, d'un certain nombre de 
citoyens : elle les comprend tous, quelle que soit leur 
position et leur füi'tuuc. La garde nationale, aujour­
d’hui, c ’est le peuple lout enlier, le peuple armé. Les 
l'iecliotis que vous venez d'accomplir sont la première 
application du principe d’égalité, et vous témoignez 
déjà combien l eltte application sera puissante et fé­
conde. L’initiative que vous venez de prendre vous 
honore et prouve combien vous avez Tinlclligence de 
la situation. Le Gouvernement provisoire iiest tort 
quede son dévouement et des sympathies du peuple. 
Il est heureux de l’adhésion complète que vous don­
nez â ses actes. Elle le fortifie et lui rend plus facile la 
tâche laborieuse qu’ il lui reste â accomplir- Avec des 
citoyens comme vous, la République, notre œuvre à 
tous, s’organisera biuiiiôt, soyez-en sûrs, sur le triple 
principe de la liberté, de l’égalité et do la fraternité. »

La députation se retire aux cris de l’i're la Républi­
que \ vive le üouvernemenl pr<n.-f«oïrf !

Nous ne pouvons qu'applaudir â la délermination 
prise par ceitikins membres du Gouverneineiil provi­
soire de professer eux-méincs des couis publics et gra­
tuits. Toutulois, nous croyons éloignée l'époque a la­
quelle ils pouii ûut mouler dans les chaires qu’ils vien­
nent d’instituer. Ce serait un beau spectacle que de 
voir le citoyen Lamartine exposer lesiiulions du droit 
ialernalioual et Thisioire des iraiiés; mais le poste 
qu'il occupe aujourJ hui, les devoini que son grand ta­
lent TappellcDt â lempiir à f  Assemblée niitionale, nous 
semblent l'ajourner ludétiuiiuenl. Le plus grand ensei- 
gûi-ment que puisse nous donueraqjouid'hui l.amar- 
liiie, c’est la liçon  vivante, la pratique. Des actes, en­
core des actes et toujours des actes, quelles théories 
valent cela? D'ailleurs, n’eiitrous-iious pas dans une 
école nouvelle du tous points? A la diplomatie eiilor- 
tilléo du passé, aux échafaudages de Tégoïsme prin­
cier, aux intrigues de cour, n’avons-iious pus substi­
tué la fiancliise f l  la loyauté des relations lépublicai- 
nes?

K.

Ayuntamiento de Madrid



Il importe sans doute de saisir la tradition du passé 
pourmodeler soo Ame sur le grand sentiment que
l’huraanité développe dans ses progrès incessants, dans 
sa marche imrrvcillcuse vers le beau et le vrai ; This-sa marche merveilleuse 
tojre des sHicles pasaés, bim  comprise, est éminem­
ment propre à donner ces notions Kuveraines qui 
sp8t la volupté do rintstiigeuce et la confiance des 
c«iira. Venant d’un grand esprit, ellesie transfigurent 
et passent à i’étal de révélaiioû, elles deviennent des 
échappées du ciel et forment comme autant d’éclairs 
d’avenir qui luisent sur la roule des civilisations. Heu­
reux les hommes nui peuvent se désaltérer i  cetio 
source intarissable du génie! Heureiiî l'homme qui 
est la synthèse vivante de son siècle ! Mais, encore une 
fois, au jour des révolutions, de plus graves devoirs 
lui sont imposés, et, comme on dit vulgairement, il 
doit courir au plus pressé. Semer pour l'avenir est 
fort beau sans doute; mais encore faut-il faucher la 
moisson du passé, bonne ou mauvaise.

Celte restriction faite, nous n'avons que des éloges 
à donner aux honorables citoyens qui viennent ainsi 
répandre, en quelque sorte, leur esprit devant nous. 
Espérons que leur exemple trouvera de nombreux imi- 
laleurs.

Nous avons remarqué dans les clubs qu’on perdait 
beaucoup de temps à discuter des questions oisenses. 
Cepen tant le temps presse, et il importe souveraine­
ment de préciser les points qui doivent surtout fixer 
l’attention publique. A propos des interpellations à 
adresser aux candidats, nous croyons eu trouver un 
modèle concis et large dans le quesliomiaiic suivant ;

5<mptei quefd'niu <t po«rr au conàiiat àC A um W e  
eontlUuanle.

1. Voulez-vous la République purement démocrati­
que!

2. Prenez-vous l'engagement icrü de résister énergi­
quement à toute tentative de restauration monarchi­
que?

3. Soutiendrez-vous le principe du suffrage univer­
sel et direct?

4. Voterez-vous pour que l'admission aux fonctions 
publiques soit réglée par lo concours et l’élection?

5. Etes-vous fermement décidé & refuser tout avan­
cement ou tout emploi du Gouvernement pendant le 
cours de l i  législature? (Sont exceptées les fonctions 
politiques.)

6. Que pensez-vous de la propriété et de l’hérédité 
comme principes^

Ces points fondamentaux examinés, les interpella­
tions seront faites à la volonté des électeurs.

Vu aneÙR é ln t de t'École polylecknique.

Par une insinuation perlide, l'Eeho de Fi'tone avait 
cherché àjeter un blâme public sur deux honorables 
citoyens, Marc et Numa Dufraisse. Le frère de ces der­
niers, le citoyen Alexandre Dufraisse, lui a répondu 
par uni! lettre dans laquelle il revendique pour lui tout 
ce qu’il pourrait y avoir de blâmable dans la conduite 
des Dufraisse sous U monarchie. Mais en vérité la fau­
te n'est pas si grande que le pense le citoyen; «Les hom­
mes, dit le R'publUain de la Dordogne, qui écrivent et 
agissent comme lui, après un pfchè $i vinitl, sont di­
gnes, toujours dignes de se présenter à la confiance 
publique ^ u r  briguer toutes les positions. »

On urt saurait trop sévèrement qualitler l'astuce des 
rédacteui'S de l’Echn; l'opinion publique fera justice de 
celte déloyauté prise en flagrant délit. Au surplus, elle 
prouve cirez un homme qui se dit républicain une

{iraode facilité à s’aboucher avec les conservateurs et 
es dynastiques, qui seuls ont pu lui faire ces confiden­

ces. Quant à nous, la vérité nous commande, et nous 
nous empressons d’accueillir la rectification que nous 
transmet le Républicain de la Dordogne. »

Le citoyen Dumas annonce une publication pro­
chaine, intitulée le Mois. Voici un extrait de son pros­
pectus, publié par le Siècle dans ses annonces :

« . . . .  Tableau de Paris, tableau de l'Europe, tableau 
du monde, voilà ce que nous nous chargerons de pré­
senter chaque mois à la curiosité de nos abonnés. 
Tout ce qui se sera passé Jour par jour à Paris, jour

Iiar jour en Europe, jour par jour dans le monde, nous 
s raconterons. Comment le mouvement do l’ univers 

tout entier s’ imprime à celte roue de llamme que l’on 
appelle Paris, c ’est ce que nous essaierons de lâire 
comprendre en le faisant voir. Notre journal sera le 
livre le plus curieux que l’on puisse se procurer, puis­
que non-seulement Paris, non-seulement l'Europe, 
mais le monde tout entier posera devant nous. Au 
reste, notre tâche est facile :1a Providence nous la 
trace. Dieu dicte et nous écrivons.

« ALÏliNDRi; Dciia.«. »
Ainsi donc, il est bien entendu que M. Dumas ne 

voit dans le sacerdoce de la presse qu’ une affaire de 
spéculation. Voilà pourquoi il s’engage dès l'abord à 
piquer tacurioaiié do ses lecteurs. H fera des articles 
a* journd comme A aCaadurowan-feuilleloo.comme 
il a lait du drame. U s portières et les pois.sardes, grâ­
ce à -\1. D .mas, pourront lire le Mois comme elles li­
saient Ifs Troie Muuiquelaires et Afi>n!e-Cr/ilo. Ainsi 
sera arhevée l’cducatioii politique et morale du peuple

\t  n .vvrsrvc <ŵ « r - : * ------ i xfrançais. M. Dumas, qui s’en êsl chargé, fait Appel à 
If. 11 se croit sans doute encore auxla frivolilé publiiue ________

beaux temps de Louis-Philippe, à l’époque oti la Fr.in- 
oe i ’ennuijiiil, asphyxiée IcrticniMU par le plus ignoble 
des hommes qui se soient j r̂mais assis sur ie trône, où 
les sens bla-̂ c.s demindaicui des commotions fébriles, 
où les esprits, dévastés par la monotonie de l’exis­
tence, avaient besoin de se peupler de songes fantas­
tique? et de chimères giganti^ues. C’était alors le 
beau moment pour ces débauches «l’ imagination, pour 
celle procréation précipitée de monstres in'dleoiuels 
que M. Dumas exposait à tous les carrefours, sur Icm- 
tes les voies, dans tous les journaux, sur tous les lliéi- 
trrs. Ubiquité déplorable d'un talent faussé par la cu­
pidité, multiplication funeste d'un grand esprit ea- 
tmlné dans des entreprises industrielles qui font la 
honte de l’époque. M. Dumasasapart d«!S longues ava­
nies dont nous avons été gorgés par le gouvcrnemBiit 
déchu. H ne Tant pas être ilèbcrt pour le trouver cou­
pable au premier chef de complicité morale avec les 
agents corrupleui's de LOuis-Philippe, Aujourd'hui,

est-ce une réparation qu’ il vient nous offrir? Pas le 
moins du monde, L’hydre de la littérature à tant le . 
mètre n’a pas été abattu par larévotution de février; 1 
elle renaît vivace, ou, pour mieux dire, elle se trans­
forme. L'ami de Salvaody le Magnifique lui a juré d'é- ; 
Ire jusqo’à la fin süachevati«'r {èul, courtois etspécula- , 
teor. AbssI jette-l-il là son titre de marquis, sa bro- , 
chetlc de croix nLmardiiquw pour se uoilfer du bon­
net phrygien, et descendant dans la rue, il verse des . 
ballots de feuilletons dans le char de la liberté qui , 
pa,s»e. I

Troisième «fict'fim. ~D eux batteries d'artillerie moh-l 
tées, cantonnées à Mâcon et à Tournus.

D'cls'ondecacalMe. —  One batterie d'artillerie i l  
cheval, cantonnée à Lyon et au faubourg de Vaise. 

Réserve, — Deux batteries d’artillerie montées.

Le vétéran du socialisme, l'infatigable Robert Owen 
vient d’arriver à Pari?. 11 a lancé le manifeste suivant :

« Adresse de Robert Oiren rt la naiion française.
« Amis et frères,

• Un événement imprévu et irrésistible vient d’avoir 
lieu ; c ’est le commeocement d’ une ère nouvelle pour 
l'humanilé. Elle passe des principes faux à la vérité, 
de Tignorance à la science, de la pauvreté aux riches­
ses, de ladésunioii à l'union, de l'oppression à l'indé­
pendance, de la ooncurretice à l'association, de la 
guerre à la paix, de la méfiance univei-selle à la chari­
té universelle, de la haine à l'amour et à la fraternité.

« Des hommes ignorants et sans expériencj préten*. 
dent que c’est trop beau pour la nature humaine, que 
c'est impraticable. Oui, pour eux, c'est impraticable, 
parce qu’ils ne savent pus comment effectuer ce chan­
gement; mais dire que c ’est impossible, c'est mécon­
naître les facultés de l'homme et calomnier Dieu qui 
les a créées.

■ Je connais les moyens d'effectuer ce changement, 
non-seulement pour vous, mais pour le monde entier. 
Je suis venu «à Paris pour aider le Gouvernement pro­
visoire à préparer ce résultat glorieux sans léser per­
sonne, mais dans l’ intérêt présent et futur de loué; je 
suis venu pour l'aider à fonder une constitution nou

loppement de la science, à laquelle on ne peut fixer de 
limites.

a Les moyens de produire ce changement, sagement 
appli(|ués, existent partout sur la terre, là où elle est 
habitable; ils sont aus.sl abondants que lu terre, Tair 
et l’eau, et peuvent, à l'aide de nos connaissances pra­
tiques et scientifirjucs, produire le plus agréablement 
po^ible pour chacun d’immenses richesses et assurer 
le bonheur de tous.

K Ne craignez rien, ces choses peuvent s'accomplir 
en grande partie dès aujourd'hui et plus complètement 
pour nos enfants quand ils auront reçu une éducation 
rationnelle.

€ Le mois prochain, j ’aurai 77 ans; j’ai combattu 
pendant soixante ans pour cette grande cause, malgré 
toute espèce de calomnies. J’ai inventé les asiles 
d'enfants et le mode d'éducation sans punitions. J’ai 
amélioré la condition dus travailleurs dans les manu­
factures. J'ai découvert la science au moyen de laquel­
le on peut donner un caractère supérieur à la race 
humaine, produire des richesses en abondance et une 
répartition juste et équitable, J’ai donné les moyens 
d’arriver graduellement à une éducation égale pour 
tous, bien supérieure à celle que les plus fortunés ont 
pu se procurer jusqu'à ce jour.

«  Je viens apporter à la France cee lumières et Tez- 
péricnce que j'ai acquise dans beaucoup de pays pour 
consolider la glorieuse victoire qu'elle vient de rem­
porter sur un système faux et oppressif qui ne pouvait 
durer.

« Charité et fraternité universelle ! Liberté, égalité, 
fraternité !

a Robert Oweh. »
■ 31 marslii48. *

COMITÉ DB DÉFENSE.
ARHÉB DES ALPES.

Position et cantonnement çm  doiwni occuprr les divers 
corps de iroupet destinés <i faire partie de celte armée.

PREmeiiE mvrsiox, a gkexoble.
Première brigade. — 4* bataillon de Chasseurs à pied, 

cantonné au Ibrt Barraux et à Barraux-le-Uouvert ; 13* 
b'gcr, à Grenoble ; 22* léger, à Grenoble.

Dei/a;ièoie brigade. — 15* de ligne, cantonné aux 
Echelles, à Saint-Laurenl-du-Pont, a Voiron ; 66* de 
ligne, à Voreppe, àMoirans, à Rives, àT allins; dfi* de 
ligne, à Vinay, à Saint-Marcellin, à Romans.

KElIiàME DiriSIOX, A LT05- 
Première brigade.— 3 ' léger, cantonné à ta Tour-du- 

Pin. à Morestel, à Bourgoio; 15* léger, à Crémieu, à
Heyrieux, à la Verpütière, i  Saint-Priest ; ........ ,à
■Vaulx-Milieu, à Gênas, Meyzieux ; 20* léger, à Lyon.

Deuxième brigade. — 7* de ligne, cantonné à Lyon ; 
22* de ligne, à Lyon ; 49‘  de ligne, à Lyon.

T10ISIÈSIE DIVISIOX, A MAC05.
Première brigade.— i "  bataillon de chasseurs à pied, 

cantonné à Trévoux et minexo; 16» léger, àRfont- 
merle, àMagneneins, à Thoisaey ; 23* léger, à Bourç 
(un bataillon caserné).

Deuxième brigivle.— 17* de ligne, canlooBé à Mâcon 
(un bataillon caserné); SO* de ligne, àCluny et à Mâ­
con ; 07* de ligne, à Tournus.

DIVISION A LYON.
Première brigade. — 3 ' hussards, canlonni'i à la Côle- 

Saint-André, à Saint-Jenii-de-Bournay, à Chatonnay ; 
7* hu -sards, à Vienne ; 8* hus3ard8,à Vienne et à Saint- 
Symphorien-.i'Ozon.

Deuxième èriga*. — 2* lanciers, cantonné à Givors, 
àSaint-Aiidéol, à Brignais; 3* dragons, à Brignais. à 
Izcron, à Dumne; 9* dragons, à l Abreele, à Saint-Bel 
et à Sulvagny.

TroHièniA i/rigade. — 7* cuirassiers, cantonné à Châ- 
lillon, àCliazay, à Chessy. à Chasselay; 10* cuiras­
sier!, à Anse et à Villefrancbe.

Une compagnie du génie par division d'infanterie 
arrivera de Montpellier; elles s'élabllrum chacune 
avec sa division.

Première division. — Deuiballeries d’artillerie mon­
tées, cantonnées à Viiille.

Démxdme division.—Dfun batteries d'artillerie mon­
tées, cantonnées à la Guillotière (Lyon) et à Bourgoln.

IMPOT DE L’ENREGISTREMENT.
DatB l ’état actuel des choses, l’ims^t de renregistre-l 

ment et les autres perceptiens confiées à l’administra-l 
tion de l’cnregislrement et des domaines figurent dant|
le budget de Tannée 1847 pour 264,263,340Tr., réparlisl
ainsi qu'il suit

Droits d’enregistrement.
—  de greffe.
—  d’iiypolhèques.
— de sceau.
— de timbre.
— du domaine.

196,500,000 fr.
5.020.000
2.450.000 

15OA0O
41,731,000
12,012,430

Total égal. 264,263,430 fr.
Les frais de perception s’élèvent à 10,254,700 fr., 

c’est-à-dire moins de quatre pour eenl du produit des re­
cettes, et ils se divisent ;

En traitements fixes. 4,004,700 fr,
En remises qui forment les traite­

ments des receveurs. 6,250,000

Contributions directes. 
Douanes.
ConlribuUons indirectes. 
Forêts.
Euregistrem. et domaines

Produit.
417,966,912
218.442.000
294.323.000 
58,727,000

264,263,430

• - iwaiLiaanajuu. -
A ctes  o fflc ic ls .

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 
Liberté, Égalité, Fraternité.

Circtilaire du iJ« l «nlèrwur aux eommistairei
généraux des déparfemenu.

quer
rtdui 
desv 
terne 
si. P' 

Est

Total égal. 10,234,700 fr.
Il n’est donc pas d’impôt qui soitrecouvré à moinsi 

de frais; on en trouve la preuve dans le tableau sul-) 
vant ;

Dépenses.
17.275,210
26,553,650
26,735,478
5,433,800

10,254,700

Ont été nommés aux chaires du collège de France,
ins'iluées par TarréU du Gouvernement provisoire en
date du 7 avril ;
Droit international et histoire des traités, Lamartine, 

membre de l'Académie française ;
Droit politique français et droit politique comparé, 

Jean Revnaud ;
Droit privé (droit individuel et social), Armand Mar- ! 

raat;
Droit criminel, Faustin Hélie ;
Economie générale «>1 statistique de la population, Ser­

res, membre de l’Académie des sciences ;
Ëcenumie générale et statistique de l’agriculture, De- 

caisne, membre de l’Académie dos sciences ;
Economie générale et statistique des mines, usines, 

arts et manufactures, Bineau, ingénieur en chel des 
mines;

Economie générale et statistique des travaux publics, 
FranqucvUle, ingénieur en chef des pouls et chaus­
sées;

Economie générale et statistique des finances et du 
commerce, Garnier-Pagès;

Droit administralir, Cormenio;
Histoire des institutions administraUves françaises et 

étrangères, Ledru-RoUin ;
Mécanique, Poncelet, membre de l'Académie des scien­

ces.

Quelques explications on paru nécessaires sur la po­
sition des professeurs du collège de France qui no se 
trouvent pas compris dans la nouvelle organisation.'

M. Tissot, disciple et successeur de Deiüle dans la 
chaire de poésie latine, plus qu'octogénaire, a dos 
droits incontestables an titre do prof«iseur honoraire. 
M. le ministre de l'iiistruction publique, considérant 
que les professeurs du collège de France n’ont aucune 
pension de retraite, a inscrit .M. Tissot sur le fbnds des 
indemnités littéraires pour une somme égale à la tofa- 
lité de son traitement. M. de Portels est professeur à la 
Faculté de droit. M. Michel Chevalier est ingénieur en 
chef des mines. M. Alix Desgranges est premier secré­
taire interprète pour les langues orientales.

M. Poncelet, de l’ Académie des sciences, nommé à la 
nouvelle chaire du mécaiiiquii du collège de France, a 
déclaré l’ inleiitiou de se démettre de la chaire de mé­
canique de laFaculté desscitnees dès qu’il y aura ter­
miné son cours de celte année.

Cette délerminalioii de M. Poncelet est d’autant plus 
honorable, que les nouvelles chaires, comme il est dit 
dans le rapport inséré hier au Moniteur, sont entière­
ment gratuites.

Citoyen commissaire.
Nous touchons aux élections : encore quelques jours, 

et le peuple français tout entier, usant de sa souve- * 
lainelé si glorieusement reconquise, proclamera les 
noms de ses mandataires. A la veille de ce grand act« 
de sa toute-puissance, il est utile que lo Gouverne­
ment né de la révolution, chargé de conserver intacte 
et pure la victoire populaire, expose une dernière fois 
sa pensée à ceux qui le représentent et le défendent 
sur 'oule la surface de la République.

Déjà je vous l'ai dit : des élections dépend l’avenir 
du pays. Sincèrement républicaines, elles lui ouvrent 
une ère brillante de progrès et de paix ; réactionnaires 
ou meme douleiiMs, elles le condamnent à de terribles 
déchirements. Votre constant elfort a doncété, doit être 
encore d'envoyer à TAssumbléc nationale des hommes 
honnêtes, coorageux et dévouils jusqu’à la mort à la 
cause du peuple.

Mÿis ici se présente une question que les partis ont 
dénaturée et sur laquelle 11 uonviont de sexpliquer 
sans faiblesse et sans réticence. Le temps des ruses et 
des lictioüs est passé ; nous sommes assez forts pour 
être vrais.

Le Gouvetnement doit-il agir sur les élections ou se 
boruerà en surveiller la régularité?

Je n'hésite pas à répondre que, sous peine ü’abdi-

que 
Hs de 
vouk 
go'isr 
ils éti 
libre 
affrai 
nous 

« 3
pratii 
ses ( 
ferra 
lom i!

Qu 
sema 
donn 
vir, ( 
était
iioû.
drotf 
n’aur 
en CO 
Hoitii 
nous 
expoi 
pour 

No 
devoi
P F  ‘  gilan 
quen 
seuls 

Cei 
de vo 
tiplie 
revo 
vous 
idées 
préfé:

doit ( 
t o i t s  
Qu’à 
grand 
Phurr 
lincli 
réalis 
géant 
touffe 
plps 
lions 

Âio 
riûiei 
grade 
seule 
naire 
toute!

Mai 
vos il 
parto 
m èm i 
pensé 
res d 
sens 
coud 

Ain 
malgi 
cuefll 
mérit 
toute! 
Pénét 
l’anai 
des 11 
équiv 

Cei 
80D8,
fiantc 
veng. 
front 
ceux- 
ci soi 

Vot 
»ent- 
vart , 
loogt 

Ne 
à la R 
Ibmn 
nisati

leifr*’ a 
dans 
hiand 
bre di

t o i
toute
tionai
actioi
dévou

Que 
faudr 
leux, 

Cite 
t&and 
en es. 
tradu

ler?à 
de la 

La 
nous 

L’é( 
e u x  ; 
Celles
K ^bomr.
famii

De
parti

Ayuntamiento de Madrid



leriemoQ.

rtillerie 
î Vaise. 
itées.

earpgistrp. 
dinifiistra- 
irent daog 

répartis

O O fr.
100 
100 
00 
)00 
30

30 fr.
54.700 fr., 
uit des re-

M)4,700 fr,

150,000

134.700 fr. 
é à moins 
bleau sui-

Dépentês.
7,273,210
16,353,650
16,733,478
3,4.33,300
0. 254.700

e France, 
dsoire en

imartine, 

comparé, 

and Mar­

ion, Ser-

.ure, Dû- 
>
1, usines, 
chel des

publics,
U cbaus-

:es et dit

çaises et 

SS scien-

ir lapo- 
i no se 
ation.' 
dans la 
, a des 
loraire. 
■idérant 
aucune 

>nds des 
la tola- 
«ur à la 
leur en 
rsecré-

mé à la 
ance, a 
de mé- 
ura ter­

ni plus 
I est dit 
ntière-

iiatr«(

jours,
SOUVB-*
ira les 
id acte 
verne- 
ntacte 
re fois 
mdent

avenir 
Livrent 
naires 
'ribies 
'itétre 
mmes 
rt à la

is ont 
tiquer 
LS«s et 
i pour

ou 6«

abdi­

quer oa même de trahir, le Gouvernement ne peut se 
rèdiiire à enregistrer des procès-verbaux et à compter 
des voix; il doit éclairer la France et travailler ouver­
tement à déjouer les intrigues de la contre-révolution, 
si, p.ar impossible, elle ose relever la tête. •

Est-ce à dire que nous imitions les fautes de ceux 
que nous avons combattus et renversés? Loin delà. 
l\s dominaient par la corruption et le mensonge, nous 
voulons faire triompher la vérité ; ils caressaient l’é­
goïsme, nous faisons appel aux sentiments généreux ; 
ils étouffaient l’indépendance, nous lui rendons un 
libre essor; ils achetaient les consciences, nous les 
affranchissons. Qu’y a-t-il de commun entre eux et 
nous?

« Mais c’est précisément parce que leurs odieuses 
pratiques ont profondément altéré les mœurs des clas­
ses oCicielles, qu’il est nécessaire de parler haut et 
ferme, et de détruire les semences d'erreur et de ca­
lomnie répandues par eux si longtemps.

Quoi ! nous sommes libres (Thier, ü y a quelques 
semaines encore nous subissions une loi qui nous or­
donnait avec amende et prison de n’adorer, de. ne ser­
vir, de ne nommer que la monarchie ; la République 
élaît partout représentée comme un symbole de spolia­
tion, de pillage, de meurtres, et nous n'aurions pas le 
droit d’avertir la nation qu’on l ’avait égarée? Nous 
n'aurions pas le droit de nous mettre perpétuellement 
en communication avec elle pour lui ouvrir les yeux? 
Hommes publics sans prévoyance et sans foi politique, 
nous laisserions insulter notre drapeau ! Nous nous 
exposerions à l ’ensanglanter dans une guerre civile 
pour n'avolr pas osé le déployer libremeut!

Non, nous ne méconnaîtrons pas à point notre 
devoir. Apôtres delà  révolution, nous le défendrons^ 
p ^  nos actes, nos paroles, nos enseignements. Vi* 
gilantset résolus contre ses ennemis, nous lui con­
querrons des partisans en la faisant connaître. Ceux-là 
seuls qui ne la comprennent pas peuvent la redouter.

Ces principes, citoyen commissaire, tracent la ligne 
de votre conduite. S’il vous était possible de vous mul­
tiplier, d’ètre partout à la fois, de mettre à chaque heu­
re votre pensœ en contact avec la pensée publique, 
vous ne leriez rien de trop. Digne missionnaire des 
idées nouvelles auxquelles le monde appartient, vous 
préféreriez leur pacillque avènement.

Ce qu’il y a de praticable dans celle laborieuse tâche 
doit être accompli par vous, par vos amis, par vos 
écrits, par vos discours. Répandez la lumière à flots. 
Qu’à tous les yeux brille dans son éclat m.ajestueux la

frande et noble ligure do la République régénérant 
humanité par sa paissance morale, euaçanl les dis­

tinctions de classes, appelant tous les citoyens à la 
réalisation politique du dogme de la fraternité, déga­
geant le travail et l'intelligence des.entraves qui 1 é- 
touffent, faisant enfin de notre admirable France la 
plus libre, la plus heureuse, la plus forte des na- 
tionsl

Ainsi s’exercera votre inlluen'ce. L’intimidation et la 
violence provoquent les révoltes; la corruption dé­
grade et ruine le pouvoir; l’enseignement viril est la 
seule arme dont puissent se servir les chefs révolution­
naires du peuple i elle leur suffit pour triompher de 
toutes les résistances.

Mais, afin que cet enseignement soit fécond, puisez 
vos inspirations aux sources vraiment populaires. Que 
partout des réunions soient oiganisées; que cliacun, 
même le plus humble, soit en mesure d’ y produire sa 
pensée. Dieu, qui seul a cuniiu si longtemps les misè­
res du peuple, seul autsi connaît les trésors de bon 
sens et de moralité que recèlent les masses ; brisez la 
couche épaisse qui les enfouit encore.

Ainsi profondément et pacifiquement remué, le pays, 
malgré le peu de temps qui lui a été laissé pour se re­
cueillir et se reconnaître, pourra distinguer ceux qui 
méritent l’insigne honneur de le représenter. Dans 
toutes les occasions où vous serez appelé à le guider, 
pénétrez-vous de cette vérité que nous marchons vers 
l’anarchie si les portes de l’Assemblée sont ouvertes à 
des hommes d’ une moralité et d’un républicanisme 
équivoques.

Ceux qui ont adopté l ’ancienne dynastie et ses trahi­
sons, ceux qui limitaient leurs espérances à d'insigni- 
ûantfis réformes électorales, ceux qui prétendaient 
venger les mânes de.s héros de Février en courbant le 
front glorieux de la France sous la main d’un enfant, 
ceux-là peuvent-ils être les élus du peuple victorieux 
et souverain, les instruments de la révolution?

Votre conscience a répondu ; Quelle confiance peu­
vent-ils inspirer, ceux dont le cœur ne s’est point ou­
vert aux souffrances du peuple, et dont l ’esprit a si 
longtemps méconnu ses vœux et ses besoins?

Ne regarderaient-ils pas eux-mômes comme un défi 
à la Révolution que des hommes qui ont attaqué, ca­
lomnié la Révolution, devinssent aujourd'hui les orga­
nisateurs de la constitution républicaine.

Eh bien ! puisque le choc impétueux des événements 
leur a subitement dessillé les yeux, soit, qu’ils entrent 
dans nos rangs, mais qu’ils n'aspirent ni à nouscom - 
^ n d e r  ni à nous conduire. Qu’ils marchent à l'om­
bre du drapeau du peuple, mais qu’ils ne songent pas 
à le porter. A la moindre secousse, leur âme se trou­
blerait, et, revenant malgré eux aux convictions de 
toute leur vio, ils affaibliraient la reprcsenla.tion na­
tionale de toutes les incertitudes, d î toutes les trans­
actions familières aux opinions chancelantes et aux 
dévouements d’apparat.

Que le peuple s’en défie donc et les repousse. Mieux 
vaudrait des adversaires déclarés que ces amis dou­
teux.

Citoyen commissaire, ce qui fait la grandeur du 
mandat de représentant, c ’est qu’il investit celui qui 
en est revêtu du pouvoir souverain d’interpréter et de 
traduire l’ intérêt et la volonté de tous.

Or, celui-là seul causera dignement qui ne recu­
lera devant aucune des conséquences du triple dogme 
ne la liberté, de l’égalité, de l.i fraternité.

La liberté, c’est l’exercice de toutes les facultés que 
nous tenons de la nature, gouvernés par notre raison.

L’égalité, c'est la participation de tous les citoyens 
aux avantages sociaux, sans autre distinction que 
celles de la vertu et du talent.

La fraternité, e ’est la loi de l’amour unissant les 
hommes, et de tous faisant les membres d’ une môme 
famille,

De là découlent : l’abolition de tout privilège, la ré­
partition de l'impôt en raison de la fortune, un droit

proportionnel et progressif sur les successions, une 
magistrature librement élue et le plus complet déve­
loppement de l'inslitulion du jury, le service militaire 
pesant également sur tous, une éducation gratuite et 
égale pour tous, l’ instrument du travail assuré à tous, 
la reconstitution démocratique de l’industrie etdu cré­
dit, rasfîociation volontaire partout substituée aux im­
pulsions désordonnées de l’égoïsme.

Quiconque n’est pas déciSé à sacrifier son repos, 
son avenir, sa vie au triomphe de ces idées, quiconque 
ne sent pas que la société ancienne a péri, et qu’il faut 
en édifier une nouvelle, ne serait qu'un député tiède 
et dangereux. Son intluence compromettrait la paix 
ea France.

J’ose croire, citoyen commissaire, que ces pensées 
sont les vôtres, et qu’elles trouveront en vous un in­
terprète sùr et dévoué. Laissez-moi vous dire que vous 
ajouterez à l’autorité morale des résolutions qu’elles 
voua inspireront en donnant l’exemple de rabiiegaiioii 
personnelle et de la réserve dans la recherche des sul- 
frages. Ce serait bien ma! comprendre, ce serait abais­
ser votre mission que de la consacrer à faire réussir 
voire candidature. Votre dignité en souffrirait autant 
q u ek  pouvoir de la République,

Si vos concitoyens viennent à vous, acceptez leur 
mandat comme la plus noble récompense de vos tra­
vaux; mais gardez-vous de solliciter ce qui cesserait 
d'avoir du prix le jour où on pourrait soupçonner 
que le commissaire a fait le députe. Le Gouvernement 
vous tiendra oompl-i du soin avec lequel vous vous 
conformerez à celte partie de ses instructions. N’ou­
bliez pas que nous nous devons tous au pays, qui at­
tend de nous de grandes choses, et que l'heure est ve­
nue d’éiever notre âme au-dessus de toutes les préoc­
cupations de l'in lérèt privé.

Le membre du Gouvernement proviioire, ministre 
de l'intérieur, Ledrü-Rollih-

PROFESSIONS DE FOI.
Le citoyen Verdtt, décoré et blessé de Juillet, com­

battant de Février, se porte comme candidat à l’As­
semblée nationale.

Nous publions sa profession de foi aux électeurs des 
Basses-Alpes ; elle doit lui assurer les suffrages de ses 
concitoyens :

a Citoyens,
B Au moment où la représentation du pays va se re- 

i constituer d’après des bases nouvelles, plus larges, et 
cette fois plus vraies ; que dix millions d'hommes îorts 
de leurs droits, pénétrés de leurs devoirs, tiers de leur 
intelligence et de leur nombre, le peuple, enfin, aux 
splendides sentiments, va prendre part aans le ban­
quet patriotique, devant l’urne immense de l’adhésion 
uémocratique, d’où sortiront les élus de la nation, per­
mettez que l’un des plus humbles enfants de nos Alpes 
se présente à vos suffrages pour solliciter l’bonneur 
de la députation à l’Assemblée nationale.

M J’appartiens, vous le savez, à cette grande famille 
du peuple, sans cesse déshéritée, et qui vieut do conqué­
rir si glorieusement, une fois encore, nos libertés si 
longtemps compromises I

« Quelque modeste que fût ma position, ma vie en­
tière a été consacrée à être utile à mes semblables, à 
étudier les moyens d’amélioration don olasaos pau­
vres et amener la solution heureuse de cet utile pro­
blème : Tout pour le peuple el par le peuple!

« Je vous dois compte de ma vie entière, car elle se­
ra la garantie de ma vie publique. —  Cœur dévoué et 
désintéressé dès longtemps, j ’avais été proposé à l’Aca­
démie française pour le prix Monlhyon (prix de vertu) 
par les citoyens de Manosque, avec le concours de 
l’autorité et de MM. les députés du département. C’était 
la précieuse récompense d’actes civiques renouvelés, 
qui se sont reproduits à toutes les époques de ma vie.

» Je suis décoré de Juillet !... Ce titre, méconnu pen­
dant dix-huit ans, parce qu’il appartenait à la gloire 
populaire, vous l’accepterez comme le témoignage de 
mon courage et de mon patriotisme.

« Février 1848 m’a trouvésurles barricades de Paris, 
comme en 1830 : à vos yeux, ce sera sans doute un 
mérite acquis à votre caodidat d’avoir participé, par 
deux fois, au renversement de ces dynasties qui mi­
saient la honte de la nation!

« Je comprends les exigences de notre jeune Répu­
blique : je travaillerai sans cesse à leur cfonner satis­
faction.

U Je voterai pour la liberté absolue des cultes, de l’as­
sociation, de la presse et de renseignement ; pour l’or­
ganisation du travail, sur des bases larges et sainement 
appréciées, qui rejaillissent sur les ouvriers des cam­
pagnes comme sur ceux des villes ; pour l'abolition de 
tous les impôts abusifs qui affligent notre département, 
tels que péages de ponts et autres banalités oppressi­
ves; pour une répartition équitable de l'impôt; pour 
les encouragements à l’agriculture, toujours abandon­
née, ce qui fera le bien de nos travailleurs et de nos 
campagnes.

« Gomme vous le voyez, chers concitoyens,
Cl Je me présente à vous tel que je  suis.
1  Pénétré de cette pensée que les républicains ver­

tueux, probes et désintéressés peuvent seuls accomplir 
leur mission et rendre la France heureuse et puissan­
te, je m’associerai toujours à toutes les mesures pro­
pres à assurer ce résultat!

B Vous pèserea la valeur et les antécédents de tous 
les candidats;

« L’ urne électorale fera bonne justice à tous!
0 Voilà, chers citoyens, ce que jVvais à cœur de vous 

exprimer.
«Je prends rengagement de défendre de toute la 

puissance de mon ame, de mon bras, s’il le faut, cette 
République qui assure une protection égale aux arts, 
aux sciences, à l'in Justrie, et surtout, je le répète, à 
l’agriculture; celte République qui ne reconnaît d’au­
tre distinction dans la société que celle de bon clloyen, 
distinction, mes frères, à laquelle nous pouvons tous 
arriver par un patriotisme dévoué et l’ensemble do 
toutes les vertus civiques!

a Voilà la noblesse du peuple !
a Celte noblesse est celle de notre époque, u ’cst-ce 

pas?...
a Agréez, chers citoyens, l'assurance de mon entier 

I dévouement à la sainte cause et l’expression bien fra-

ternelle de mes vœux les plus ardents pour le bonheur 
commun.

«Paris, 3 avril 1848. « L . Verurt,
blessé el décoré de Juillet. ■

Les ouvriers de Poitiers à leurs frères du déparlement de 
la Tienne.

Frères,
L’aristocratie de l’argent veut exploiter la Républi­

que de 1848 comme elle a exploité la royauté de 
1850.

Elle cherche à reconquérir par l’ intrigue l’ influence 
que lai a enlevée la force du bon droit.

Des comités qui s'imposent veulent nous imposer 
leurs candidats, et comme fiche de consolation ils now« 
permellent de leur présenter un des nôtres.

C'est une insulte!
Nous formons la majorité du peuple souverain ; c ’est 

à nous de présenter nos candidats à la bourgeoisie.
Comme il s’agit d'élaborer une constitution sociale 

et non pas de parader sur les bancs d’une chambre, 
nous voulons des hommes de tête et de cœur dont le 
passé réponde de l’avenir et des hommes pratiques pris 
dans nos rangs parmi ceux que nous croyons les plus 
aptes;

Le règne des parleurs est fini ; celui des penseurs et 
des travailleurs commence !

Frères,
Soyonsunis, et la nouvelle constitution nous affran­

chira du joug du capilal comme les barricades de Fé­
vrier nous ont affranchis de l'électorat à deux cents 
Irancs.

Le citoyen Gustave Naquet, ex-rédacteur du Censeur 
el de la Sentinelle (de Rouen), condamné plusieurs fois 
pour délits de presse sous le régime déchu, vient de 
fonder à Rouen un nouveau journal intitulé le Contrat 
social.

Le citoyen Naquet, porté comme candidat à l’Assem­
blée nationale pour le département de la Seine-Iofô- 
rieure, paraît avoir les plus grandes chances de succès.

Commission des dons et offrandes à la patrie.
Versements du 4 et du 3 avril,

Id. du 5 avril,
Souscription du Gouvernement pro­

visoire.

7,885 f. 93 c. 
9,406 10

Versements du 6 avril,

Versements du 7 avril.

Versements du 8 avril,

15,000 »

32,292 03
11,314 33

45,606 40
12,835 60

36,440 »
12,410 43

68,850 53
Féret, chef de bataillon en retraite, renonce à la 

moitié de sa pension de retraite de 1,830 fr. pour 1848.
Caiilet,capitaine en retraite, donne 30 fr. à prélever 

sur les arrérages de sa pension de retraite.
Grandjean, donataire, renonce à la moitié de sa 

pension de donataire, qui est de 500 fr.
Plessier, notaire à La Ferté-Gaueber, abandonne les 

intérêts de son cautionnement pour 1848.
Bedan, notaire aux Roziers, abandonne la moitié des 

intérêts dé son cautionnement.
Bertrand, huissier à Blidah, offre de verser 10 c . par 

chacun des actes portés à son répertoire.
DeNay, notaire à Pont-Sainte-Maxence, abandonne 

les intérêts de son cautionnement pour 1848 et 1847.
Dabry, percepteur à Vichy, fait l’abandon des inté­

rêts de son cautionnement pour 1847.
Coche, notaire à Zametz, fait l’abandon des intérêts 

de son cautionnement pour 1846, 1847, 1848.
Bard, notaire à Paray-le-Monial, abandonne les inté­

rêts de son cautionnement pour 1848 et 1849.
Les citoyens de Gagny, 220fr. 70c.

Covnpte ren d u  des C lu bs.
SOCIÉTÉ DBS DROITS DE L’HOMME.

Séance du 7 avril. — Le citoyen Villain, président, 
fait donner lecture d’une instruction concernant l’af­
filiation des candidats à la société ; puis il rappelle en 
peu de mots ce qui a été dit hier au sujet des ouvriers 
que leur position empêche de se rendre aux élections.

Le citoyen Abry déclare que plusieurs citoyens se 
sont présentés chez le citoyen Vatrio pour l’engager à 
se démettre de la candidature; que ce dernier avait ac­
cepté, mais à la conditiou que les voix de ses amis se 
reporteraient sur le citoyen Lagrange, et que le soir 
meme, lui, Abry, était venu apporter ces nouvelles à la 
société des Droits de l’horame.

Le citoyen Lorieux rapporte qu’on l ’a empêché de 
coller les affiches ; que le citoyen Vatrin lui-même é- 
tait sorti pour lui dire qu’il ne s'éiait point démis de 
sa candidature, mais que dans le cas de ballottage il 
aurait donné sa voix au citoyen Lagrange.

Un citoyen qui s’esi plaint qu'aux Arts et Métiers les 
affiches des Droits de l'homme aient été déchirées, a 
reçu cette réponse : que le nom de celui qui avait rap­
porté le désislemmt du citoyen Watrin ne se trouvait 
point sur l’affiche, qu’elle manquait même du nom 
de l’imprimeur.

Le citoyen Marx dit que suivant le rapport des dé­
légués, le citoyen Lagrange aurait répondu qu’il n’ac­
cepterait que le grade de colonel.

Le citoyen président ne croit pas qu’aucun citoyen 
ait le droit de refuser les fonctions qui lui sont impo- 
sé.e9 par le peuple.

Le citoyen Fay signale que les alHches ont été rem ­
placées par d’autres signées Lagrange qui déclaraient 
qu'il se désistait de sa candidature.

Le citoyen Ramel déclare que le citoyen Bénard, pla­
cé au bureau, disait aux citoyens qui venaient dépo­
ser leurs voles qu’ il n’y avait plus que deux concur­
rents, les citoyens Watrin et Lebeile.

Le citoyen Postal a vu des gens placés dans les cor-
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ridors qui dislribuaienl des bulletins aux gardes na­
tionaux et qui leur montraient un tableau annonçant 
que Lagrange se relirait.

Le citüven Leboti n’est niillement étonne de lechec 
de Lagrange; il n’y voit rien de surprenant. Le carac­
tère républicain ne se prèle pas f.icilement !• mendier 
des suffrages. Il demande qu’on fasse une enquête sur 
les élections du 6" arrondissement.

La proposition est adoptée a i’ünaniroité.
Le citoyen Auray déclaie que si le citoyen Lagrange 

n'a point été élu, c ’est parce qu'il avait répondu aux 
délégués dont le citoyen Auray faisait partie qu'il ne 
voulait pas d’autie grade que celui de colonel.

Le citoyen Frédéric appuie celte déclaration.
Le citoyen Lebon demande la parole sur une protes­

tation signée par plusieurs citoyens contre l'élection 
du citoyen Forestier ; il appuie fortement la proposi­
tion. On ne peut être à la fois maire et colonel et oc­
cuper ainsi les deux premières fonctions de l’arrondis­
sement.

Le citoyen Masson dit que le citoyen Forestier s’ est 
présenté aux élections plusieurs fois pour influencer 
fc8 voles par sa présence; qu’il se tenait derrière le 
bureau pendant le temps du vole.

Une voix dans l'assemblée dit que le citoyen Watrin 
était derrière le bureau au moment du dé^uillement 
du scrutin.

Le citoyen Auray remercie les citoyensqiii ont bien 
voulu lui donner leurs voix pour le grade de comman­
dant; il les prie de vouloir bien les lui accorder encore 
pour le grade de capitaine d’élat-major, pour lequel il 
se porte.

Le citoyen Malval a donné sa voix au citoyen Mis- 
sonnier, darce que ce dernier a voulu jadis faire éva­
der les quatre sergents de La Rocbelle.

Le citoven Marx dénonce le citoyen Nolelle comme 
ayant voté contre Ucrange; il est surpris que le ci­
toyen Vanneçon, son cnel'de section,n’ait pas rapporté 
le fait.

Le citoyen Arrivet reproduit les mêmes faits.
Le citoyen Villain déclare que le citoyen Nolelle ne 

fait plus ^ r l ic  de la société.
Le citoyen Fosseyeux prononce un discours pour 

engager les citoyens à taire de bons choix dans les 
élections, et à porter leurs voix sur des hommes qui 
veulent sincèrement le progrès de l’humanité.

La séance est levée à dix heures.

CLUB RftVOLÜTIONNAIRE ET SOCIALISTE 
DU RHONE.

Procis-oerbal de ta tianct du 8 acriï.
La séance est ouverte sous la présidence du citoyen 

Desavenière.
L'assemblée a procédé à la constitution délinitivc de 

son bureau, qui a été composé comme suit ;
Les citoyens Desavenière, président ; MaUgrin, De- 

pouHy, Quanlin, Bourcier, vice-présidents; Léon 
Kaenu, Gallard, Piuviane de La Martinière, Souples, 
secrétaires ; Drigeard-Desgaroier, trésorier ; Desroclies, 
Didayerlils, Lanaty, Benoit, Picard, Journon,Bartel, 
qucsteui's.

Le citoyen Rhéville a donné lecture d'une lettre 
adressée au citoyen de La Moskowa portant contre 
lui l'accusation d'avoir intluencé, au moyen de cor­
ruption, les élections dans un club de Paris, à Clichy- 
la-Garenne.

Le citoyen Lucas, appuyant les faits énoncés par le 
citoyen Rhéville, ajoute avoir été l’objet de menaces 
dans le club des Fxoles, où le citoyen de La Moskowa 
soutenait également sa candidature.

Le bureau, partageant l'indigniition produite par la 
connaissance de ces faits, décide que le citoyen de La 
MoskoTva, se présentant comme candidat à l'Assemblée 
constituante, sera invité à venir se disculper devant le 
club du R''0ue des faits qui lui sont imputés.

On propose d'envoyer a Lyon un délégué pour y sur­
veiller les élections. La proposition est votée à i’ uca- 
nimité, et le ciloyeu Ualiaro est délégué à cet effet.

Le citoyen président Desavenière expose ensuite 
qu'il s'est présenté au Club de.s clubs et a été immédia- 
mciit affilié. Il ajoute que d autres délégués doivent lui 
être adjoints pour compléter à ce club la représenta­
tion du club ou Rhône. Il propose les citoyens Bour­
cier, vlce-présidenl; Léon Faene, secrétaire, et Dis- 
garnier, trésorier, dont la nomination est votée par 
rassemblée.

La séance est levée à dix heures et renvoyée au mar­
di suivant à la chapelleSaiul-Hyacinthe, præ l'église de 
l'AssomptioD, au coin de la rue Neuve-du-Luxem- 
bourg.

Le club des Républicains évangéliques de Macsellle 
vient de lancer un nianit'esie admirable. Les grands 
principes de liberté, de fraternité, d’égalité y reçoi­
vent un magoitique développement. Nous ferons seule­
ment observer uuKiépüblir;uinsévungéliques, qu'ils ne 
doivent pas s’arrêter au commandement : u Aimez-vout 
let uni tet aulret. » Le mot solidarité est un progrès 
immense sur l'Evangile, et nous regrettons de ne pas 
le voir inscrit à leur bannière.

Cliiliit lies  d«tpi)>r<eiueMlis.
On lit dans le yatîonai de l'Ouett :
• Uqc scène touchante a eu heu hier au soir au club 

d< la Pliulange républicuinr. Do vieillard de quatre- 
vingts ans monte à la tribune, et après avoir dans uu 
langage simple et nu'if parlé de la gloire’du passé et 
des fautes de nos pères, il a conjuré tous les citoyens 
de rester unis, de rester frèris, de ne former qu'un 
faisceau, alla de maintenir cette belle République dont 
il avait salué l'aurore.

« Des applaudissements enthousiastes ont répond u è 
ces nobles paroles ; la salle, comme un seul homme, a 
salué ce généreux vieillard, et pour lui témoigner sa 
reconnaissance, le club tout entier est allé le conduire 
à sa demeure, rue Rubens. Lé, on l'a descendu de des­
sus les vigoureuses épaules qui le soutenaient et on 
s'csl ^paré dans un attendrissement, Uillicilc à ren­
dre. •

— On lit dans le jPiniilére :
• La séance de la Société des Droits de l'homme a 

été marqué vendredi soir par un bien triste événe­

ment. M. Diibosc jeune, commis de la marine, frappé 
par une attaque d’apoplexie foudroyante, est tombé 
mort à l’instant o(i le public quittait la salle de ré­
union. »

— On lit dans le Garde national de Marseille :
CLUB RÉPUBLICAIN DE LA FPATERNITÉ.

Sruiice du 25 mars. « Le citoyen Caillai propose de 
consacrer, dans la motion par lui développée, que la 
fralerniié admet tous Ici peuplet, que par suite les etran­
gers peuvent faire partie des clubs.

f Celle motion est adoptée.
s Le ci oyen Mercier demande qu'une commission 

de propagande soit nommée pour se rendre dans les 
divers clubs et y développer les idées républicaines.

« Le citoyen touche tait observer que celte commis­
sion existe déjà. L’assemblée décide qu’il y a lieu d’ad­
joindre de nouveaux membres et désigne a cet effet les 
citoyens Jousset, Baille, Nicolas (Amédée), Kigaud, 
Broquier, Court, Levavasseur, Dromel, Martin, Lal'oret 
et Guibert.

• La discussion est ouverte sur la candidature du ci­
toyen Mouliel; diverses questions lui sont adressées. »

— Le club du Peuple a choisi comme président ho­
noraire le citoyen Tencé. Nous croyons ne pouvoir 
nous placer sous un meilleur patronage que sous celui 
de ce Uls de notre première révolulion. Nous devions 
cet hommage au patriote qui, depuis soixante ans, 
nous dorme l’exemple d’une inébranlable constance 
dans les convictions, et qui, sans jamais calculer le 
danger, fnt toujours un refuge pour les martyrs de la 
cause qui vient de triompher.

{Le Peuple, journal de Lille.)
— A Bordeaux, le Club démocratique du déparlc- 

menl de la Gironde discute la question du iibre-édian- 
ge. La Société républicaine des travailleurs, plus avan­
cée, s'occupe du choix des candidats à l’Assemblée na­
tionale. Le premier se croit encore sous le régime de 
l’ex-roi; l’autre comprend qu’ il doit être républicain.

— On lit dans le Spécial ur de 5ai'n(-Jia/o ;
COMITÉ DES TRA\ AILLEURS.

« Samedi soir, i ' '  avril, le Comité des travailleurs 
s'est réuni pour procéder à l'admission des membres 
du Comité républicain qui avaient rompu avt c ce der­
nier comité.

a Plusieurs autres membres ont été admis, et la liste 
a été close; quarante noms y sont inscrits.

u Le président a donné lecture du plusieurs lettres 
émanant de# comilésdudéparteinent et du comité cen­
tral de Paris offrant leur appui aux candidats que pré­
senteront les travailleurs.

« Un incident qui a jeté quelque trouble dans l’as­
semblée s'est alors produit.

c Un délégué du comité dit républicain est venu an­
noncer que ce comité présentait comme candidats à la 
députation plusieuis citoyens. »

Le comité des Travailleurs a absorbé le Comité répu­
blicain. Il a raison, c'est le devoir des clubs.

—  On lit dans te Normand de Lizieux ;
« Le Club républicain de [a Halle aux toiles a tenu 

plusieursséances celte semaine. Chaque fois, une toulc 
compacte et bruyante remplissait la salle, applaudis­
sant ou interrompant les orateurs suivant qu’ ils plai­
saient ou déplaisaient à l'audiloire; quelques indivi­
dus même ont été obligés do descendre de la tribune 
avant d'avoir pu prendra la parolo. Un seul oraieur, 
M. Fontaine, agréé près le tribunal de commerce de 
Rouen, parvint, dans la réunion de mardi, à captiver 
l'altentioD de l ’assemblée, et, pendant une heure envi­
ron, il put donner quelques conseils sur l ’oi^re à étu- 
blir nécessairement dans les assemblées populaires, et 
expliquer le butde la révolution qui venaitue s’accom­
plir et les résultats qu'on devait en attendre.

«Dans la séance de mercredi, M, II. Dolbecqa été 
désigné comme délégué pour assister à la réunion du 
comité centrai des élections, séant à Caen; réunion 
qui deviiitavoir lieu le lendemain jeudi, et où l’on de­
vrait arrêter déliniiivement la liste des douze candidats 
à présenter aux électeurs du Calvados comme offrant 
les plus grandes chances de réunir lu majorité des suf­
frages. »

— On lit dans i' Emancipation de Toulouse ;
« Le président du Club de la Fraternité à tes concitoyens.

u Mes chers concitoyens,
« Daus un pays libre, où le suffrage est universel, le 

citoyen le plus infime, le plus obscur doit (c’est un de­
voir civique) sans craindre d'encourir les reproches 
d'immodestie, s'il croit ses services utiles à la patrie, 
s’offrir franchement lui-mèine aux suffrages de ses 
conciloyens-

« Isole de toute coterie, nMrclianl en dehors de toutes 
les factions, animé du seul amour de la patrie, dédai­
gnant tout patronage quelconque s'il fallait le payer au 
prix du moindre sacritice des principes immoilds 
de l ’égalité démocratique, je viens sans plus de piéam- 
bu'e vous proposer ma candidature & la représentation 
du département de la Haute-Garonne à l’Asse nblée na­
tionale constituante.

• Attendons avec confiance : de l'usage calme et ré­
fléchi que nous allons faire du suffrage universel naî­
tra l'égalité sociale que favorise l'urbanité de nos 
mœurs. Une répartition pluaéquitable de l'impôt y ai­
dera puissamment, en Jillégeunl les charges publiques 
qui pèsent sur le'̂  travailleurs.

« L'égalité siiiite, cette gardienne vigilante du foyer 
domestique, nous crie sans cesse de nous hâter d’orga­
niser les municipalités et les administrations déparle- 
menlalessur le suffrage univers*!, si Uborieuscraent 
conquis, car la moindre inégalité dans l'éra ssioii des 
suffrages commencerait une ère oligarchique nouvelle, 
non moins odieuse que celle qui vient de liiiir.

• lu présenterai quelques idées nouvelles sur une 
malheureuse o-ganisation de travail.

«F ixé depuis quinze ans4 Toulouse,j’ai constam­
ment volé avec I opprvsilien de gauctio dans les élec­
tions municipale#, seul collég* ou la loi du monopole 
me permit du voter, ie  suis biun connu par mes opi­
nions républicaines, qui pour su manifesh'r ii’oul pas 
attendu l’heureuso issue dus glorieuses jouniéssdu 
mois de février dernier, lesquelles ont débarrassé pour 
toujours la France du pesant fardeau d’un* royauté a- 
vilie au dehors et liberticide au dhdans.

• Si vous m'honorez de vos suffrages, je vous pro­
mets de concourir de toute la puissance Je mon âme à

constituer la République sur une base inébranlable. 
« Salut et fraternité.

« CuAUDL-ait,
• Capitaene en retraite. »

E «| ir it  lion  * lé| ÿarteiiie iilfi.
Le Censeur dc Lyon publie l'adresse suivante faite 

aux ouvriers de Lyon ;
Au réducteur du Censeur.

Monsieur.
Veuillez me permedre d'emprunter la voie de votre 

journal pour adresser quelques couseils aux travail­
leurs de uolre ville.

O Ouvriers lyonnais !
« La grève conttnue; elle augmente même. Je vais 

vous le prouver clair comme le jour ; en obtenant tout 
ce que vous demandez, vous n'en serez pas plus avan­
cés.

« Je comprends la grève d’ un corps d'ouvriers dans 
une ville : s’ il obtient une augmenlalion de salaire, 
c'est tout prolit. Mais une grève de tous les corps d’é­
tat, sur tous les points de la France! Voici ce qui va 
arriver :

«  Le salaire va être augmenté de moitié par tous les 
ouvriers : bien ! Les maîtres, les fabricants, ne se fe­
ront pas faute d’augmenter le prix de leurs marchan­
dises d’ une somme équivalente : ce sera juste, n'est-il 
pas vrai ? Ils y ajouteront môme le coup de pouce.

« Les paysans, aujourd’hui, sont aussi retors que les 
industriels : si ceux-ci leur font payer leurs marchan­
dises plus cher, ils sauront fort bien suivre l’exemple 
par la vente de leurs produits agricoles.

.  « Les maîtres de maison feront de même ; ils se rat­
traperont sur leurs loyers de l'augmentation du prix 
de bâtisse.

0 MM. les tailleurs ne resteront pas en arrière.
u Tout cela est incontestable, et je ne vois point de 

moyens de l’empêcher.
« Alors, d’un côté vous serez mieux payés, mais de 

l'autre on vous rattrapera sur la nourriture, le loge­
ment et les habits. Qu’aurez-vous gagné? Rien.

« Mais vous aurez perdu le temps du chômage, la 
désorganisation du travail ; vous aurez facilité la con­
currence étrangère. Il faudra se serrer le ventre pis 
qu'avant. Je délie le plus habile d'entre vous de réfuter 
mes ai^umenls.

« Ne vaudi.'iit-il pas mieux aider les républicains au
réublissement de la tranquillité, à la reprise destra- 

'siblvaux, vous occuper paisiblement des élections ?
« L’Assemblée constituante peut seule satisfaire vos 

justes demandes, améliorer matériellemenl votre sort. 
Oui, la France peut nourrir, loger et vêtir convenable­
ment tous ses enfants.

«Pour cela, il faut un gouvernement fort, intelli­
gent, populaire ; il développera toutes les forces pro- 

uctives du p y s ;  il vous les répartira équitablement 
u moyen de l’ impôt, du crédit, de mesures légales.au

générales. Il n’y a pas d’autres mesures à prendre. 
Pour Dieu ! prenez patience, ayez confiance.

« J, Seguim. »
— On nous écrit de Beauvais
« Les assemblées préparatoires de Beauvais jouissent 

d’ un singulier coup d’œil.
« Un condidat, bâton ferré, paletot graisseux, cha­

peau défoncé, s’y présente, y pérore avec une impu­
dence de marchand d'orviétan. Quel est cet homme 
dans la bouche duquel grimacent les mots patrie, répu­
blique, égalité, fraternité. C’est le noble duc de Mou- 
chy, te ioup devenu berger. Mais les électeurs sont pré­
venus. »

— On lit dans le Messager breton, journal de Dinan, 
un article dont nous croyons devoir publier l'extrait
suivant ;

<c Le dimasuhe de Pâques.
■ Le jour des éiections est fixé au dimanche de Pâ­

ques; le Gouvernement a voulu solenniser l'idée qu’il 
est appelé à faire prévaloir : il convoque le peuple 
pour l’anniversaire du jour où le Christ est sorti du 
tombeau.

«Grande et pieuse pensée 1 Puisse-t-elle être pro­
chainement féconde !

« Le dimanche d* Pâques donc s'effectuera le pre­
mier acte de la résurrection d’un peuple ; le dimanche 
de Pâques, les pauvres seront appelés a formuler l élec­
tion qui, pruii peu, allégera leur misère; les heureux, 
à rentrer dans la voie divine, parle concours généraux 
qu’ils prèieroul à celle élection, par toute alnégation 
d’e-prit de parti, parleurs voles en faveur de ceux 
pour lesquels spécialemenl le Golgotha s’est teint du 
sang d’un martyr.

« Là est la grande idée du temps, et, nous le disons 
avec la conviction granitique d un croyant qui ose 
entrevoir l’avénement du bien même au delà des con­
vulsions sociales pcs.ibles, un dehors de celle idée, 
pas de salut!

« Pas de salut! car on n'airête pas une vérité par la 
résistance de l’égoïsme et le fer des baïonnettes; car 
les axiùracs impaipables qui depuis tant dc siècles,

{YOJR LE SUPPLÉMENT.)
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pour la gloriflcaiion de l’àme humaine, se sont succé­
dé dans rimiiginatioii des penseurs et ont conduit les

nous, en 
njeut, eu 
((ue vout 
béoévole 
pel.

Ils vou
laquelle 
dent do 1 
fonction 
les rappc 
entre voi 
inconvei 
letins du

Nous I 
de nos O 
aseez rét 
mol'. De 
valions! 
non le n 
qui ne 1; 
quelques 
qu'elle P 
Républic

On lit

« Pou 
Saiiil-Ge 
pas à M 
donc, cil 
et religi 
prouve ; 
les villes 

.  C'est 
de nés c  
en par*ei 

« Agré 
krneile i

« Tra»
daus l'at
vos enm 
lions SOI 
vel osser
commun 
classes P 
à l'Asseu 
jadis, mt 

«  Auri 
où, recoi 
la répart 

> Nom 
hommes 
dire les 
pondrez, 
cire !

« Voua
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hommes à la recherche du bien, ont franchi murailles 
et fossés, bravé cachots et banièreset ne se laisseront 
point arrêter à notre époque par la puissance de l’ar­
gent, celle forteresse des temps modernes.

• Le Christ d’ailleurs l’a dit ; « Heureux ceux qui ont 
faim et soif de la jutliet, paice qu'ils setonl Tuitati-i. » 
Efforçons-nous ions de ta pratiquer, en ne n'anquant 
pas aux devoirs de consciei'ce que nous impose la si­
tuation nouvelle de la France; en faisai.t par nos vo­
les, le dimanche de Pâques, acte de bons citoyens; en 
nous rappelant qu’à paieil jour, pour le salut des soul- 
frauls et des allligés, le Christ est soiti du tombeau.

• Saint-Servan.
« Ch. Conslant Caillaux. » 

Sainl-Jean-Pied-dc-Port, 4avrill8d8.
Des troupes! destioupes! c ’est ce que ne eussent de 

demander nos caini«agnes. La couiribuliou extraordi­
naire de dS c., qui a jclé la stupeur chez nos pauvres 
kbouieurs, leur paraîtrait légère si le Gouvernement 
leur envoyait des consommateurs.

Commissaires et sous-commissaires de cotre dépar­
tement, voudrii'z-vous bien vous occuper un peu de
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S U P P L É M E S T  à  l a  Comm une  du  10 ai‘ri7.

08US, en transmettant nos réclamations au Gouverne- 
œent, en lui exposant nos besoins. C’est bien le moins 
que vous puissiez faire pour des gens qui se privent 
bénévolement du nécessaire pour répondre à son ap­
pel.

Us vous demandent aussi autre chose, une chose par 
laquelle vous auriez dù commencer ; ils vous deman­
dent de les débarrasser de certains maires et autres 
fonctionnaires qui n'ont pas leurs sympathies. Malgré 
les rapports d’amitié ou autres qui peuvent exister 
entre vous, ne trouvez-vous pas qu'il serait par trop 
inconvenant de laisser passer par leurs doigts les bul­
letins du 23 de ce mois.

Nous rendons du reste justice aux qualités privées 
de DOS commissaires; jnais ils ne nous paraissent pas 
ascez révolutionnaires (dans l’acception honnête de ce 
mot). Dernièremeat votre journal contenait les obser­
vations les plus judicieuses sur l'incroyable apathie si­
non le mauvais vouloir de ces fonctionnaires, apathie 
qui ne laisse pas ici comme ailleurs de réveiller chez 
quelques-uns de coupablesespéiances en même temps 
qu’elle provoque l’irritdlion oe ceu.xqui ont pris la 
Képublique au sérieux. {SeniineiU des Pyréitées.)

Où lit dans U Progrès social la letlre suivante :
« Marseille, le 4 avril 1848.

U Citoyen,
» Pourquoi, ù l’exemple de Paris, d'Auxerre, de 

Saint-Germain-en-Laye et d’Amiens, ii’aurions-nous 
pas à Marseille noire arbre de la liberté? Pourquoi 
donc, citoyen, n’aurions-nous pas celle fête poputaiie 
et religieuse? Est ce que par hasard notre ville n'é­
prouve pas les mêmes seoiiments de patriotisme que 
les villesdu nord?...

» C’est à vous, citoyen rédacteur, qui êtes l’oi^ane 
de ues conviclious, à en domier le piemier l'idée et à 
en par.er môme à notre cher et digne commissaire.

« Agréez, citoyen rédacteur, l’assurance de ma fra­
ternelle cordialité.

« Vive la République! 
tt Un uTlilleur de la première ôallerie, »

— Oa lit dans le Ltbéral du Nord :
« Aux travailleurs des vilUs et des campagnes.

0 Travailleurs, nos frères, ne restez ni trop confiants 
dans l’avenir ni insouciants do vos intérêts actuels ; 
vos ennemis se préparent, se concertent ; leurs résolu­
tions sont prises, ils méditent déià pour vous un nou­
vel asservissement. Réunissez-vous donc et apprenez à 
communier d’idées. Si vous n ’y preniez gardu, les 
classes privilégiées pourraient seules être représentées 
à l’Assemblée nationale, et vos droits seraient, comme 
jadis, méconnus et foulés aux pieds.

« Auriez-vous bien le droit de vous plaindre le jour 
où, reconnaissant votre faute, vous n’aunez plus pour 
la réparer que le choix des remèdes violents?

«Nous faisons un appel i  vous tous, travailleurs, 
hommes de cœur et d’intelligence; quoi qu’en puissent 
dire les privilégiés de ces derniers temps, vous y ré­
pondrez. 11 y va de voire honneur, de votre salut peat- 
èlre !

« Vous saurez faire passer au creuset de votre bon 
sens ces phraseurs stériles, ces demi-salisf.iils, ces en­
durcis qui cherchent encore à vous exploiter. Vous ac­
cueillerez avec joie ceux qui, sortis de votre sein, ont 
souffert de vos maux, ont pleuré do vos larmes! — 
Ceux-là seuls peuvent vous comprendre, et leurs élans 
sympathiques trouveront de l’écho près de vos frères 
de P.iris, les héros de février.

« El) agissant ainsi, vous prouverez aux an’ütocnito, 
quels qu’ils soient, que cette souveraineté qu'ils osent 
encore vo iS contester, vous savez l'exercer avec gran­
deur d’âme, pourvu qu’ils s'inclinent devant elle.

« Alerle donc, travailleurs des villes et des campa­
gnes! La pati'i',qud vous délendriez avec tant d’aideur, 
a besoin de tous ses enfauts pour sortir grande entre 
toutes de cette épreuve solennelle.

« A l’œuvre; reunissez-vous, éludiez ensemble les 
hommes et les principes qu’ils représentent, et rappe 
lez-vous que ceux qui ne craignent pas d’aborJer les 
questions qui louchent à voire sort ont seuls des droits 
votre part de souveraineté. J. l>. o

C o lo u le i i .
Rude de l'Ile d'Aix, ù tord de la corvette l ’I.sère.

31 mars 1848.
Citoyen rédacteur,

Partis de la Martinique le 21 lévrier dernier, ù bord 
de la corveile l’Isère, ce n'esl qu’hier 30 mars, seule­
ment, à notre arrivée en rade de l'Ile d’Aix, que nous 
avons appris la grande œuvre accomplie...

Citoyen, nos cœurs ont bondi d’orgueil et de joie 
en retrouvant République glorieuse et puje teîte 
France que nous avions quittée monarchieaviiie et cor- 
ioiupue.

Absents, nous n’avoiispu nous associer à nosfrèies. 
Qu'à noire retour il nous soit du nioius permis de jué- 
1er notre voix au cri de la France entière : « Liberté, 
éjalilé, fraternité ! »

llüuiieur aux comba'tanls de Février;
Honneur aux mâles intelligences qui président aux 

destinées de la France.
Five la Uépvtlique'.

Oui signé :
M.M. Blduc, capitaine d'infaïUerie de marine.

Guiart, capiiaine d’iiitanierie de manue.
Jacob, sous-lieuleiianl d'infanterie de mariiie. 
Edouard Le Camus, sous-lieutenant d'infanlerie 

de marine.
Bayet, souj-lieulonaiit d’infanterie de marine.
Faure, lieutenant d’infaiilciie de marine.
Ch. Grémieux (neveu).
Vatllé, percepteur à la Murlinique.
François Diuriac, UeuUnuat de vaisseau,'secor.d 

de risère.
Lacüurl, capitaine d’infanterie de marine.
Charles de Réboul, avocat près la cour d'appel 

de la Martinique, rédacteur du Jauniuf desAn- 
tUles. (Lî Rochefurtin.)

Un club central de l’agriculture vient de se former à 
Paris dans le but de détendre tous les intétêts agrico­

les. La première séance a eu lieu aujourd’ hui à l'Ecole 
de médecine. Le citoyen Gabriel Morlillet a été nom­
mé président.

AVIS.
La troisième réunion du Club démocratique électo­

ral de la Creuse aura lieu le lundi 10 avril, a huit heu­
res du soir, au Palais-National, salle des Batailles. Les 
citoyens de la Creuse, résidant à Paris, sont invités à 
assister à celte réunion.

L a  K é v o li itû m  fA isu n t l e  t o u r  d u  m o n d e .
Plan d'une insurreelion en Irlande.

Nous trouvons dans le Journal des D bals d’ hier un 
article excessivement curieux exlrail d’un journtil ir­
landais, VUniled-Irishman, rétiigé par M. Mitchell, un 
des hommes avancés du parti de la jeune Irlande. Cet 
article a pour but de présenter un projet d'après lequel 
une insurrection générale deviendrait facile chez nos 
infortunes frères de l'Irlande. Nos lecteurs vont en 
juger ;

«O ui, ces sans-culottes parisiens, rebelles hier, ci­
toyens libres aujourd’hui, croient, ont l’ innoeeneede 
croire que la meilleure, la plus courte, la plus sûre li­
gne vers la liberté est celle que trace une balle de ca­
rabine'ou bien le rayon de lumière que suit l'œ ille 
long du canon jusqu’au cœur de l’ennemi .. Ceci étant 
l’axiome fondamental des patriotes parisiens, il est 
bon du savoir comment ils s’y prennent pour l’appli­
quer. El d'abord le lieu de l'action. Paris est coupé en 
deux par la seine, comme Dublin par la Liffey; mais 
au lieu d'une demi-douzaine de casernes ouvertes, et 
sans défense possible, comme celles dont nous nous 
laissons effrayer, et où quelques 4,üüO hommes dor­
ment, s’éveillent, boivent et se rendorment, Paris était 
ealouré de murailles fortiliées et de forts armés de ca­
nons, et comptait une garnison de lüu,OÛO hommes. 
Tout cela cependant n'a pas effrayé les Parisiens. »

Le journal irlandais continue en démontrant que 
tous les moyens qui servent à un gouvernemeni peu­
vent aussi servir à des révollés. 11 dit comment les Pa­
risiens ont isolé la ville en brisant les cliemins de for, 
les ponts, et en se rendant maîtres des communica­
tions. Après quoi, il donne le plan suivant ;

« La ville une fois isolée, ce qu’il y aà faire à l’ inté­
rieur est assez simple.

« 1“ Une rue peut être une bonne galerie de tir pour 
les troupes, mais elle peut devenir aussi un e.xcellent 
délilé pour les prendre. Dans le vocabulaire de l’exer­
cice, il n’y a rien qui réponde à ceci : « Infanterie, 
prenez garde aux pots Je fleurs, aux tuiles, aux bri­
ques, aux cheminées, aux meubles, eic., elc. b Or, tout 
ceci jeté verticalement sur la tète d'un halaülou, est 
irrésistible. Les forces agressii es, c’esl-à-dirs les fem­
mes, les chambrières ou les hominesqui ne peuvent 
pas faire mieux, on tl’avanlage d'èUe en sùrelé, et plus 
les rues sont étroites et les maisons hautes, plus il y a 
de sûreté.

«  2“ Des bouteilles, de la poterie et autres iirujecti- 
les, non-seulement renversent et ble&ient rinfauierie, 
mais rendent les rues impraticables pour la cavalerie 
et l’artillerie. Un cheval peut danser sur des œuD; mais 
il n’y a pas d’escadron qui puisse charger sur des 
bouteilles cassées. L'artillerie n'y passe pur, et les fan­
tassins eux-mêmes n ’y peuvent garder le pus. Des ar­
mes admirables abondent dans toutes les maisons ; le 
moindre gamin qui aura l’ iiistirict d’ingénieur pourra 
prendre mie bouteille à eau de seliz ou un flacon de 
verre épais, bien sec à l’ intérieur, remplir cela avec 
des cailloux ou de la ferraille, avec des clous, par 
exemple, mettre de la poudre dans les interslices, bien 
les boucher, faire un irou au bouchon, y ajuster une 
intelligente fusée, et il aura nue bombe ou une grena­
de domestique avec laquelle il pourra soit s'croporler 
la main, soit produire un eff'et inorlel parmi l’ infanle- 
rie et la cavalerie sous les fenêtres, surtout la cavale­
rie. A ces projectiles, lancés des fenêtres ou des toits, 
les citoyens révolutionnaires n’ont qu’à ajouter do 
l'eau bouiüanie, ou de l’huile, ou bien, mieux encore, 
du vitriol froid, s’ ils peuvent en avoir. Le plomb fon­
du a du bon, mais il est trop précieux ; il vaut mieux 
en faire des balles. Mais faites en sorte que les balles 
soient solides, comiiie on les fait à Paris. Vous ne pou­
vez pas compter sur une balle manquée, et ce sera 
peut-être celle à laquelle il était réservé de tuer un of- 
licier supérieur.

« 3“ Les Parisiens ne commettent jamais la bévue de 
commencer par attaquer lescaseiT.es ou les forts. Leur 
lactique est d'attirer la troupe dans les rues, où elle ne 
peut avancer que quelques hommes de front, et où les 
passages, les allées, les coins donnent d’excellents 
moyens de la prendre en liane ou par deriiéic. Li- 
combat dans les rues est le plus l'atigaul de tous pour 
la troupe, surtout quand elle est l’ objet des atkiiiiions 
des pères de famille du liant des reuêires et des toits, 
comme nous venons de le déiitoiili er.

« 4“ De cette façon, chaque rue peut devenir un dé­
filé. Mais elle contient aussi les éléments nécessaires 
pour devenir une fortereb.«e im prenable à la cavalerie, 
à rinlauierie, à Tartilleiie, c ’est.à-dire la barricade. 
Pendant que les femmes travaillent comme nous l’a­
vons dit, voilà l’ouvrage des buuimes. Les Parisiens 
sont parvenus à un rare degré de perleclion dans l'art 
de construire ces remparts de la civilisation. Voici 
comment Us s’ y prennent. »

Suit une démoustiation en règle de la manière de 
faire des barricades, après laquelle l’écrivain reprend :

«Eh bien! ligarez-vous cent barricades pareilles 
dans Paris, Ctmt rues pavées de bouteilles cassées, les 
mères jelanl les raeuble.s par les fenêtres, les hommes 
défendant les pieries, les petits enfauts avec leurs che­
mises eiisanglunlées se jetant m r les baiunnettes, le 
son du tocsin, le chant de la Marseillaise, les cris fu­
rieux de vengeance, les palais en flammes, et vive la 
République: comment s'étonner que Louis-Philippe soit 
tombé ! a

POLOGNE.
Le roi de Prusse Irahil les Polonais aussi bien que 

l’cmpereui d'Autriche : on ne donne aux Polonais ni 
armes ni munitions; les troupes prussiennes se grossis­
sent toujours dans le grand-duché de Posen, et M n’est

brait en Allemagne que du plan du roi de Prusse, dont 
les troupes n’attendent que l ’arrivée des Russes pour 
revenir en force sur Berlin. En Gallicie, tous les 
paysans ont été affranchis parles nobles ; dans le grand- 
duché de Posen, la noblesse polooaise a envoyé toute 
son aigenlerie pour l’échanger contre du nuiuéiaire ; 
à Berlin, toutes les monnaies de papier de Prusse sont 
refusées, et l'on sait que ce papier est très-fractionné. 
Les vivres abondent dans le duché de Posen; il ne 
manque que de l'argent, des armes et des munitions. 
L’armée russe d'opération, vu l’état horrible des che­
mins, ne peut être concentrée entièrement en Pologne 
que dans deux m ois: c ’est le temps nécessaire pour 
l’arrivée des recrues et des grands convois ; mais le roi 
de Prusse trahit et les Polonais et les Allemands, Ces 
derniers seuls peuvent sauver et l’Allemagne et la Po­
logne. C’est au peuple allemand à se débarrasser de la 
diète eu faisant lui-même sus affaires. Là seul peut être 
le salut.

ESPAGNE.
A Madrid, deux prisonniers de la journée du 26, 

parmi lesquels se trouve un cüoyen nommé Barbes, 
ont été mis en chapelle, et il n’a été sursis à leur exé­
cution que parce qu’ils ont annoncé avoir des révéla­
tions à faire.

Singulière concordance (sauf la révélation!) entre 
l'insurgé espagnol et notre noble révolutionnaire 
français.

—  On écrit de Madrid, le 1" avril :
« Hier, à six heures du soir, une fausse alerte a mis 

toute la capitale en émoi pour quelques instants ; un 
coup de feu, dit-on, s’est tait entendre dans la direc­
tion de la place de la Gebada. Une autre version dit 
que c'est un pétard qui a éclaté sur ce point. Après 
celte détonation, une vive agitation s’est manifestée 
dans les rues. On courait, on se croisait dans tous les 
sens. Les boutiques ont été fermées sur-le-champ. Les 
commandants de la force armée se sont élancés à che­
val et ils ont parcouru les divers quartieis de la capi­
tale ; par une pluie ballante les troupes sont sorties de 
leurs casernes. Bientôt on a acquis la conviction que 
c ’élait une fausse, alerte, et les boutiques ont été rou­
vertes. La troupe est rentrée, et à huit heures du soir 
Madrid avait retrouvé sou aspect accoutumé. Les théâ­
tres reprennent aujourd’hui le cours de leurs représen- 
tuilons.

« Ou avait dit d’abord qu’un mouvement devait être 
tenté pour la délivrance des prisonniers, et c'est ce 
qui aurait causé celte alerte. Rien de semblable n’a 
eu lieu. La garnison de Madrid, depuis le 26, a reçu 
des renforls, et le ministère, dans son exposition, an­
nonce que s’ il couseille la clémence, il ne renonce 
pas cependant à user de la force pour le maintien de 
l'ordre et ta défense du trône. Il n’est pas question au- 
jourd’iuii do nouvelles arrestations.

« La Gazette publie une longue exposition raisonnée 
du conseil des ministres à la reine pour l’ inviter à 
suivre l’ impulsion de son cœur et faire gi àce de la vie 
aux hommes condamnés par suite des évéïieuieiits du 
16 mars. Le décret de la reine, conçu dnis cet esprit 
de clémence, suit iinmédialement l’c-xposition miiiis- 
lérielle.

« Le gouvernement vient d’a.lopter une mesure très- 
sage et conçue dans un esprit de prévoyance et d’hu- 
uianiié : ainsi les ingénieurs dirigeuni des travaux 

, oonsiilorables à Burgos, à Saragossi', à Barcelone et à 
i ’Valeneosont requis de recevoir dans leur exploitation 

les nombreux ouvriers espagnols renvoyés de France, 
et à qui le gouvernemeiit facilite tous les moyens de 
rentrer en Espagne par le pays basque et la Catalogne. 
Il sera facultaiil à ceux de cës ouvriers qui le préiére- 
l'ont de s’ incorporer dans deux bataillons de chusseurs 
que l'on recrute pour le service dans les possessions de 
lu reine sur les côtes d'Afrique.

a La tranquillité n ’esl pas coraplèie seulement à 
Madrid, elle l’est encore en Andalousie, dans l’Aragou, 
en Cululogiie, à Valence et à Murcie. »

SUISSE.
Verne, 4 avril. —  La guerre va s’engager vivement 

en Lombardie. L’Âuiiiche a décidé de ne pas abandon­
ner celte riche possession sans avoir lait tous ses el- 
fn'ts pour la conserver. Cette résolution est grave; elle 
auiionce de grands évéïienienls. Bientôt nous saurons 
si l’Autriche se pniseute seule pour soutenir cette hiiœ 
impie conire toute une nation insurgée qui veut être 
libre, indépendanie. Beaucoup de sang sera ver.'c; mais 
l'tlalie sortira victorieuse de celte lalli! terr;ble. Ci- 
menler en 1848 les traités du 1813 contre les ualiona- 
liiés européennes, cela parait impossible.

Demain nous dirons noire avis sur Ja conduite que 
[leqt tenir la Suisse dans cette guerre désormais pres­
que certaine.

Nous publions sous la rubrique d’Allemagne la réso- 
hition qui vient d'être prise à Vienne, d'après lu Ga- 
z'tle U'Awjsbourg.

l i i t l 'a i i g ' c r .
ALLEMAGNE.

La situation de l’Aulriclie s’aggrave. ToutesiJes par- 
tie.i do l'empire s’agitent. La cour de Vienne est assié­
gée par les députaliuiis qui arrivent de la Croalie, de 
la Dalmulie, de l'Illyrie,de la Gallicie, de la Bohème. 
Les quatre premières provinces que nous veuons de 
iioiiimer demandent non-seuieroeiU des léformes in­
térieures, elles veulent sui’lout que leur nationalité 
soit ellicacement protégée contre rmvasion des Rus­
ses, que les députés représentent Cüiiiino menaçant de 
tous côtés les froûtières Je l’empire. L’armée autri­
chienne est mal organisée; ou dit que les forces que 
fempire pourrait opposer à la Russie ne peuvent pas 
être mises avant trois mois sur le pied de guen e. Ce­
pendant l«s financées de l’isial sont obérées, la baisse 
des tonds coülinue, et le |ouvenietiient vient d'être 
obligé d interdire rexporialion du numéraire.

Au milieu de ces embarras inutlipiiés, la cour de 
Vienne, entrainée en arrière par l'anslocratie qui 
boude, poussée en avant par l'esprit de libéralisme qui 
se manifeste dans toutes les parties de l'empire, ne 
pieiidquedes demi-iaesuies et suit une marche in­
certaine. Elle avait promis lu liberté de la presse ; elle

Ayuntamiento de Madrid



a contié la rédaction de l'ordonnance à des créatures 
de l'absolutisme. Auæi. une clameur générale s'est 
élevée lorsque le travail de la commission a été publié; 
la loi proposée n'avait pas moins de 90 articles. Les 
étudiants se sont aussitôt réunis, et se sont portés chez 
le ministre de l'ioiéneur, qui leur a promis de cer­
taines modilicatiODS.

Le gouvernement autrichien dirige aussi des trou­
pes vers riialie : oo  enrOle à Vienne un corps de vo­
lontaires pour ce pa)'S- Mais, comme nous venons de 
ledire, les provinces semblent avoir compris que le 
plus pressé u'esl pas de reconquérir la Lombardie, 
mais de défendre l'indépeodance nationale et d'assu­
rer le triomphe des lilHTtés promises. La population 
de Pesth a raanilésié ce sentiment d’une manière évi­
dente en s'emparant de 30 quintaux de poudre que le 
gouvernement expédiait à la frontière.

La Bohême s’ indigne de n’avoir encore obtenu au­
cune des réformes sur lesquelles elle compiail. Voici 
ce qu'on écrit de Prague à la Gateile de Suremberg .

■ Une grande agitation a régné dans cette ville à 
la nouvelle que le gouvernement n'avait pas accordé 
une seule demande a la Bohême, mais s'était borné à 
dire que l'on aviserait. La noblesse était alarmée ; elle 
cro>ait tout perdu. Le commerce et l'industrie étaient 
paralysés II y a eu des as-semblées nombreuses, et l'on 
a prononcé des discours menaçants. Alors, le burgraf 
a distribué 1,000 fusils à la légion des étudiants, ainsi

Sue 4,000 à la garde iiutionale. On a distribué aus.̂ .! 
CS cartouches et de la poudre. Celte mesure a rétabli 

un peu l’ordre. Hier, une députation est partie pour 
Vienne, avec une nouvelle pétition. Il faut qu'elle rap­
porte une réponse catégorique, ou tuen on prendra 
des mesures énergiques. On pense que le gouverne­
ment cédera. •

— Comme il était facile de le prévoir, la Hongrie 
vient de se séparerdétlnilivement de l’Autnclie.

La Zeitung'i Halle du 6 aunciiice cette iraporlanle 
nouvelle en ces termes, sous la rubrique de Pestb et la 
date du 31 mars dernier :

«L'empereur d'Autriche n’ayant pas rempli les pro­
messes faites le 15 mars à la nuiion hongroise, et ayant 
déclaré formcltement et irrévocablement qu’il n'accor- 
derait point un ministre des liiiances et un ministre de 
la guerre particuliers pour la Hongrie, l'arcliiduc 
Etienne a élé proclamé hier, à onze heures du soir, roi 
de Hongrie, dans une séance publique tenue sur la 
place de la Liberté, et la Hongrie a élé déclarée iudé- 
pcBdante.

« Le comte de Kolowralh a quitté la présidence du 
consèil, qui a élé conQée provisoirement au ministre 
des affaires étrangères, comte do Fiquelmonl. Le pre- 

’ mier chancelier, comteInzaghui, a été mis à la retraite 
-après cinquante ans de service, 

n Le conseil d'ÉUit est supprimé. >
— On écrit de Vienne, lu 1 " avril, à la Gazelle 

d'AuQtbourg :
«Aujourd'hui, une déclaration de guerre à la Sar­

daigne a élé résolue par la chancellerie d'Ëtat et la 
chancellerie tic guerre.

« Les journaux du soir la publient.
O L'Iialie paraît délinitivement perdue pour l’Autri- 

cbe. C'est un coup mortel pourle commerce et l'indus- 
trie de Vienne etiiu Buiiëme. Le plus grand nombre 
des labriques de colon ut de Uinu seront obligées du 
cesser leurs travaux, et dus milliers d'ouvrisis se trou­
veront réduits à la misère. Aussi est-il à craindre que 
des désordres n'éclatent proebainemeut parmi les ou­
vriers de la Bohême et que des paysans ne se joignent 
A eux.

■ Le gouvernement prend les mesures les plus éner­
giques pour reconquérir l'ilalie. IL organise des corps 
volOQifUrespour les envoyer à la frontière.

«  Les nouvelles de la Hongrie, de la Pologne et de 
l’Esclavonie méridionale sont très-défavorables, l  imais 
la monarchie autrichienne n’a été aussi gravement me­
nacée qa'en ce moment. >

SAXE.
Ihxide, !•' atrti. —  On nous écrit de Prague 

(fu’uüe grande agitation a régné dans celle ville à la 
nouvelle que le gouvernement n'avuit pas accordé 
uueseule demande à la Boiième, mais s'était borné 
àidire que l’on aviserait. La noblesse était alarmée; 
.elle croyait tout prrdu. Le commerce el l'indus­
trie élait paralysés. 11 y eut des assemblées nombreu­
ses et l'oû prononça des discoure nienacaiits. Alors, le 

distribua l.UUÜ fusils à la légion des étudiants 
uiiisi que A,0U0 à la garde nationale. Un distribua 
aussi des carlouchtis et de la poudre. Cette mesure ré­
tablit un peu l'ordro. Hier, une dépulalion est partie 
pour Vieuiie avec une nouvelle pélilioii. Il faut qu'elle 
rapporte une réponse catégorique, etalois ou pn-iidra 
dee mesures énei'giques. Ou pense que le gouverne­
ment cédera. (t’ori'«pontfani de S'urembery.)

Frontière de Pologne, !•' avril. — Dus ielfres récen­
tes de Varsovie nous apprennent que l'on s'y attend à 
un prochain soulèvement, comme dans toute la Polo­
gne. Dans les rues de Varsovie, on voit de nombreuses 
troupes d'hommes, surtout d'ancieus oüiciers polo­
nais, qui s’enlreiiennenl vivemeul de politique. Les 
détenus poliliq^ues dans les villes situées eutre V«u-so- 
vie et la fiontiere d’Allemagne ont été iransrcrés ail­
leurs. [Jounui'. ulUmand de FraTufurl)

Hambourg, i  avril. ~  cm  après-midi, 1,500 Prus­
siens sont arrivés ici et out coutinué leur roulü pour 
Altona. (Correspondant de Hambourg.)

RUSSIE.
La Russie vient d'éprouver un nouvel et grave 

échec dans sa guerre contre les Circassiens; au siège 
de Saiitero, dit la. Gazette de Woas, les Tscherkesses 
ont fait dans la nuit une sortie imprévue el massacré 
le tiers de l’ armée russe, rrois généraux etce iucin - 
quaule oflicisrs sont restés sur le champ debatuilie. 
Schamyl s'est battu comme un héros.

ITALIE.
Honte, 50 mars. — 11 a élé délivré au ministre auln- 

chien ses passeports. Il doit quitter Rome aujourd’hui.
— Ou lit dans le Séntaphore de Marseille du ü avril : 
• La révolution n’est pas finie à Naples. Nous appre-

lions pur df 3 passagers àu Lomikirdo, capituiiiü D<>de« 
ru, que le 31 mars cette capitale était en pleine insur­

rection ; le peuple demande une constitution plus li­
bérale. el le gouvernement se prépare à larésistance.

> Au départ du Lombardn, les deux partis étaient sur 
le point d'en venir aux mains.

« Les journaux <le Livourne et de Gènes font pres­
sentir mie de graves événements sont en effet sur le 
point d'éclater à Naples. La population est indignée* de 
la tiédeur que montre le cahinel dans la question si 
palpiiaiite de rindé|>endance des Etats de la l'éninsule. 
Tandis que tous les souverains envoient des secours à 
la Lombardie pour l'aider à expulser les soldats de 
TAulricbc du sol italien, le roi de Naples seul a refusé 
de s'associer à ce grand mouvement national.

< Du reste, en ce moment la crise doit être finie. En 
s'éloignant de Naples, le lombardo a entendu en mer 
le bruit du canon et de la fusillade. >

— La nouvelle de la contre-révolution de Parme est 
malheureusement conilrmée ; seulement elle s'est opé­
rée par une cabale de l’arislocraiie, sans effusion de 
sang. Charles de Bourbon, rentré à Parme sur les bras 
de ses nobles partisans, a proclamé ses intentions plus 
que patriotiques envers se.s fidèles sujets, s'en remet­
tant à la sagesse du pape, de Charles-Albert el de Léo­
pold de Toscane pour déterminer les bases de la nou­
velle coDslilulion. Mais le mouvemeul qu'on remar- 
uuait dans le peuple «il l'approche des corps francs de 
1 Apennin rendent plus que probable le rétablissement 
de la liberté.

— Une autre nouvelle de même nature, et non moins 
déplorable, nous parvient de Trieste. La constitution 
promise à Vienne y avait excité le contentement gé­
néral et sincère, comme à Venise ; mats au lieu d'nni- 
ter celte dernière ville et de reconquérir son indépen­
dance, aussiièt que l'on connut la proclamation de la 
république à Venise, le parti autricbien, le parti des 
gros marchands et des nombreux employés ne perdit 
pasdelempset entraina, au moins en apparence, lama- 
jorilé du peuple k se prononcer en laveur du siuiu qu« 
territorial. Les jialrioles qui avaient arboré le drapeau 
tricolore au nom de l'indépendance italienne, ont élé, 
dit-UD, fort maltraités.

— Toute la Dalniatie s’est déclarée italienne et indé- 
(venüanlede l'Autriche, et la marine autricliienne a, 
üil-on, défoctioDué en masse.

—  Le commandant de la forteresse de Ferrare ayant 
refusé de céder sans combat, les gardes civiques et les 
voloBlaires de la Romacne, s'apprêtaient, le 'iîi, à l'as­
saut ; on allendait de l'artillerie de Comacchio, prise 
sur les .Autrichiens.

Un assurait à Milan que les ofBciers hongrois ve­
naient de déchirer à Radetzky de ne plus compter sur 
l'obéissance des troupes hongroises dans la guerre 
contre les italiens.

— L’inquiétude continuait à Madrid à la date du â 
avril. On craignait une nouvelle prise d’armes. 11 pa­
rait que des lentalives ont été faites auprès des etu­
diants.

On a déposé à la préfecture les armes qui ont élé li­
vrées par les citoyens aux commissaires de police et 
celles que ceux-ci ont saisies chez les particuliers qui 
ne voulaient pas les livrer. Les armes à feu ont été dé­
montées; maison les rendra dans leur éut primitifà 
leurs propriétaires, quand les circonstances le per­
mettront.

On a arrêté un ëbéuiste qui demeiuu rue de Legiia- 
Ro, qui avait excité les soupçons de Taulorilé en en­
voyant son fils, à deux heures du matin, reconnaître 
la position des sentinelles de la place Eanlo-Domingo. 
Une descente ayant été faite chez cet individu, on y a 
trouvé plusieurs armes à feu, des munitions et un uni­
forme de garde national.

— La Gazette de iludeid publie un grand nombre de 
décre s. Le plus imporisni est celui qui commue en un 
emprisonnement la peine de mort prononcée ou k  pro­
noncer contre les personnes compromises dans l'in­
surrection du 26 mars. Ce décret est précédé d’une ex­
position qui occupe toute la première page du jourual 
ofllciel el qui porte les signatures de tous les miuis- 
très.

Par les décrets suivants, H est accordé des secours 
aux familles des soldats tués ou blessés dans la soirée 
du 26; donné du travail aux Espagnols obligés de 
quitter la France; formé deux bataillons chacun de 
700 hommes desLiués aux possessions espagnoles de 
la cùie d'Afrique, et ajouté un nouveau batuillon k 
chaque régiment.

Dans la soirée du 31 mars, les troupes sortant pré- 
cipiUimmenl de leurs casernes ont traversé la ville au 
pas de course, se dirigeant ducOtéde U place do la 
CebaUd, qui est le faubourg Saint-Antoine do Madrid. 
Le bniit sèst répan lu aussitôt que le mouvement an­
noncé la veille voiuit d'éclater : c'était une eriour. 
L'HtraUlo prétend que celle fausse alarme a élé occa­
sionnée pur la détonation d’un pétard dont la roue 
d’une charrette a déterminé l’explosion. Les troupes 
sont aussitôt rentrées dans leurs quartiers. La sensa­
tion pioduite par un lait aussi insigniiiaiit est la 
meilleure preuve de Tagilaliou qui règne encore dans 
les esprits.

M. Olozoga a élé dirigé sur Cadix. M. Galvez-Cancro, 
réJucleur du Clamor pubtieo, est allé, sur saJomanda, 
à Pueuia-üeiill, où demeure sa famille. Le gouverne­
ment a également fait sortir de Madrid, dans la journée 
du 31 mars, quatoize autres personnes plus ou moins 
soupçonnées d'avoir trempé dans la conspiration.

L'IïeialtIo prétend qu’on voit se promener tranquil­
lement dans les rues et sur les promenades M.M. Men- 
dizabal, Mudoz et Cortina, ce qui prouve, dii-il, çue 
toutes h‘.s notabilités du parti progressiste ne sont pas 
arrêtées, comme voudraient k  faire cioire les journaux 
de ce parti.

Ce journal ajoute que les exaltés sont loin d'être 
pariailcmeul d'accorJ, et il semble insinuer que les 
dissensions dont il parle ont eoulnbué k Tiosuccés du 
l’ insurrection. Pour rendre plus clairement sa pensée, 
il racontu que l’ un des iBsurçés ayant crié vire E'par- 
lero, le cbel qui comniandaU les barricades lui imposa 
silence en lui disant ; « S'il valait quelque chose, U se­
rait déjà à Saragosse. » D'après lui, le inotserait très- 
signiticalif, car il iudiqucrail clairement quel était le 
plan des conspiraletire.

Dans sa deuxième édiiion, publiée à 2 heures après 
midi, le Heiaidii annonce que la plus grande ranquil- 
lilé règne dans Madrid el que les nouvelles des provin­
ces sont d'une nature saiisfuisanle.

Tous les journaux progressistes publient la dédar» 
lion suivante : «  La libre émission de la pensée n'é 
tant pas possible dans les circonstances acluellei 
nous nous abstiendrons, jusqu’à nouvel ordre, de po 
blier aucun article de fond. Nos lecteurs, nous «  
avons l'assurance, comprendront toute l'éloquenceil 
ce silence. »

— Des troubles ont éclaté, le 3 avril, à Madrid, pai 
mi les étudiants en droit et en médecine ; la force ai 
mée a été requise et a envahi les deux écoles; drsui 
reslalions assez nombreuses ont été faites, puis 
cours ont été suspendus jusqu'à nouvel ordre.

Les journaux ministériels eux-mêmes convienneu 
que le, mouvement de Madrid a eu un faible relenlùte 
meai à Valence, à Barcelone et autres grandes cités.

Les feuilles libérales continuent à protester coiiti 
un régime qui leur ôte toute liberté et les condamii 
au silence.

PIÉMONT.
A travers les récits contradictoires que les Journa» 

e> les correspondances de la frontière nous apportei 
sur les événements de Chambéry, il est assez ditiicili 
de démêler la vérité ; un tait semble i.éanmoins con 
slanl, c'est que ce ne sont pas les habitan's deCliam 
béry, mats bien les paysans de plusieurs lieues àli 
ronde qui, excités et guidés par leuiB curés, sesoa 
portés à Timproviste sur celle ville el oul attaqué le 
Siivoisiens venus de Lyon.

Ceux-ci, manquant d'urmes et ce se trouvant d’ail 
leurs pas préparés à cette brusque agression, ont éti 
ou fait prisonniers ou contraints de luir pour la plu- 
pari.

Quelques-uns ont été massacrés dans les campagnes, 
où le. tocsin sonnait à toute volée. ^

D'autres ont réus.si à regagner Lvon.
Une extrême agitation règne de'Bellev à Monllud.

9J
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F a it»  «ISvei'ë.
H s'est passé hier, sur la place de la Bourse, lascèni 

suivante, qui dénote combien les ouvriers sont animés 
d'un b^n esprit el combien ils comi'renueut le besoin 
de l'ordie el de la tranquillité publique.

Chacun a pu remarquer ces jours derniers desalh- 
ches placardées faisant un appi-l aux ouvriers. Lu lien 
de réunion étaitla place de la Bourse. En effet, hier 
vers midi, des groupes se iormaieni, lorsque plusieurs 
individus, à la tète üesiiuels se trouvait, porteur d'ua 
drapeau, le sieur A. C.,Tundessigoaiairesde l'aUiche, 
débouchèrent sur la place. A. G. annonça bientôt à 
haute voix quel élait le but de la réunion. Il s'agissait 
de marcher sur loue les hôleis et rrtlauranls de Paris, 
afin d'en expulser par la force les élranijers qui y étaient 
employés.

.Mais aussitôt les ouvriers auxquels s'adressait cetU 
allocution criminelle huèrent l’orateur, se précipitè­
rent sur lui et ses aftidès et les conduisirent eux-mê­
mes chez le commissaire de police du quartier Fey­
deau, d'où ils furent transférés à la piéfeclure de po­
lice. Le rassemblement ne larda pas à se dissiper, et 
tout rentra dans Tordre.

— M. Pelouze, président du la commission des mon­
naies, a été député à Rouen pour procéder à la réorga­
nisation de i’bôiul des monnaies de cette ville. Le sa­
vant chimiste n’a pas perdu un instant pot r accomplir 
son importante mission. L'établissement est déjà muni 
de tous les appareils et coins nécessaires pour fondre 
et frapper jusqu'à la valeur de 250,000 (r. par jour. Le 
personnel est recruté et à la veille d'ètre installé; la 
mise en activité suivra immédiatement, «t rendra en 
proportion de la quantité des matières métalliques 
dont là localité pourra TalimeiUer.

Journal de ftouen.)
— M. LPSseps, consul général de France à Barcelone, 

est arrivé à Marseille à bord du paquebot espagnol le 
.Va torquain.

— Mulhouse vient de donner un bon exemple. Un 
écrit de cette ville :

«O o sait qu’ une souscription volontaire ouverte 
dans un but de cliai tlé, il y a quelque temps, a pro­
duit, en peu de jours, une soiunie Je près de soixante 
mille francs. Lt municipalité est en outre venue en 
aide en établissant, au moyen des fonds libres de U 
ville, des ateliers de travaux d'iDlérêt communal.

« Aujourd'hui nous avons à parler d'un grand bal et, 
d'UD-conceiT donnés au profil des ouvriers sans (rai'aif] 
et qui ont produit une recette de plus de é.oüo l'r. ■ 
C'était une léle toute démucralique, où la première 
société de la ville s'était donné reiidrz-vous avec ce 
qu’on a l’habitude d’apptder la lionrceoisie, et cet heu­
reux mélange o'u pas peu contribué à rehausser le 
charme de celte iiouibieuse réunion de lamille. •

— Une colonne d’Allemands, forte de4U0 hommes, 
avec drapeaux aux cciuleure naiioudles et portant pour 
inscription ; République allemande, est arrivée t  Clià* 
ions mardi dernier. Elle s'est rendue dans la cour de la 
préfecture, où le citoyen Lécureiix Ta passée en revue. 
Unu aiioculiou chaleureuse du citoyen cuiuinis&iire a 
été accueillio par lescris ; Vive la l'èpublique française! 
vivr la République universelle!

Ce'le colonne, commandée par plusieurs chefs de 
section, se faisait remarquer par le bon ordre qui y 
régnait, et Teuergie qui éclatait dans les traits du plus 
grand uoinbre taisait augurer heureusement du succès 
des idées républicaines dans l.i population allcm.tude.

(/ndurlrief de la Champagne.}
— On a commencé les travaux de réparation des 

bâtiments et salles du château des Tuileries eiidomma-

r le 21 février dernier. A l’extérieur, on entreprend 
restuuraliûu de la toiture du grand pavillon de 

’Hortoge, sur la|uelle Touragaii du i 'i  au 2C février 
a occasionné de graves dégâts. On se bornera pour le 
moment, en ce qui concerne Tinlérieur, à remettre on 
étal les objets de simple usage, fenêtres, portes, vi­
trage, cheminées, ferrures, rampes, etc., qui ont le 
plus soutferl. Ces réparations provisoires coûteront 
une somme d’environ 50,iKK) fr. On peut juger par là 
du chiüre des dégâts qui ont été laits sur les objets de 
luxe etd'oriiemeut.
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